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AVIS PRÉUMINAIRE. 



X OVB la rédaction de ce Mémoire ^ nous ayons puisé am 
irérttaBles sources. Nous arons rassemblé tous les docn- 

mens authentiques que nous avons pu nous procurer; 
nous arons surtout iait usage de ceux qu'à notre prière 
a bien voubi nous communiquer M, le comte Gbarles de 
Boigne, fils du Général ; et pour ne rien laisser à désirer, 
nous avons consulté les ouyrages originaux dans la langue 
même de leurT auteurs. 

Les principaux écrits et documens auxquels, nous avons 
eu reconrs sont les suirans : 

Jl SisUny of the MarhaUas^ par M* Jacques Grant, 
3 Tol.^ Londres, 1836. 

The ffistory of the reign of Shah-Aulum^ par M. Fran« 

klinj Londres j 1798. 

Transactions in the Marhaiia empire; Londres, 1804, 

A letter io an Officer on the Madras esèahlîshment^ etc. \ 
imprimé à Bombay, et réimprimé à Londres ^ en 1799. 



Letters ^ poUiical ^ miUtaryy and commercial ^ on the 
présent staU and ^ovemment of the praumee ofOudè^ etc. ^ 

^dt tsitd to sir Jolm Shore y etc. 

Voyage chex, les MarhaHes^ par feu M. Tone; traduit 
de l'anglais par M. M-x-L, , et publié par M. Langlés , con- 
servateur- admiubtrateiir des manuscrits orientaux de la 
Bibliothèque dn roi de Fance , etc. , Paris , \ 830. 

AwMilts des Foyagesy etc. y de Bfalte»Brun ; Tome 5 f 

1808. * 

Divers N®» des Journaux de Flnde , des années 1790 
et 1791 : Calcutta ChronicUy Jndia Ga^ictte^ Mengat 
JoumaL 

■ 

Etc., etc. 
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ATERTISSEIMEINT 

SUR CETTE SECONDE ÉOITIOH. 

IiA première édition de ce MëQioire se trouyànt 
depuis quelque temps entièrement épuisëe, nous 
avons cru devoir céder aux nombreuses instances 
qui nous ont 4li faites pour en publier une seconde 
édition* A cette fin, nous avons d^abord revu notre 
Mémoire avec le plus grand soin. Les motifs qui, 
dans le temps , nous ont empêché d'étendre notre 
narration au-delà du terme de la carrière militaire 
et politique du Général, et qui nous faisaient un 
devoir de nous borner à la première partie de sa 
vie , déjà devenue historique , ces motifs n'exis- 
tent malheureusement plus : la mort , en nous 

enlevant notre illustre compatriote , nous a per- 
mis de tracer quelques traits du tableau de ses 
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dernières années , moins chargées d^incidens 9 
mais non moins glorieuses par les actes honora- 
bles et touchans dont elles ont été remplies. 

Le Mémoire que nous ayons déjà présente au 
public avait été rédigé avec le plus scrupuleux 
respect pour Ja vérité. Aucun fait n^a été cité sans 
être appuyé sur Tautorité de quelque écrivain 
connu et sur des témoignages authentiques* La 
multitude d'ouvrages et d^écrits contemporains 
qui existeuL sur Thistolre des Marhattes el de 
Fempire mogol , nous a fourni le moyen de suivre 
le Général d'année en année , pendant toute la 
durée de son séjour dans ïlnde^ et d^of&ir ainsi 
aux lecteurs le fil non interrompu de sa carrière 
militaire et politique tout entière. Les recherches 
multipliées et quelquefois pénibles auxquelles 
nous nous sommes livré 9 ont été amplement ré- 
compensées par le suffrage dont une respectaLle 
Société a honoré notre travail , par Taccueil favo- 
rable qu'il a reçu du public , enfin par les témoi- 
gnages flatteurs de quelques-uns des historiens 
que nous avons cités , et qui ont bieii voulu nous 
adresser des éloges sur la rigoureuse oiactitude 
de notre récit. . 
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EXTRAIT 

DU 

REGISTAE DES DÉLIBÉBATIONS 

DE LA 

DiL SAVOIE. 

sÉiirCB DU a4 octobus 1898. 



La Société Royale Académique de Savoie, ouï 
la lecture â*mi Mémoire sur la carrière militaire 
et politique de M. le général comte de Boigne , 
son Président honoraire et perpétuel ; 

Gonsidciant qu'il entre dans ses vues de rendre 
un juste hommage aux hommes distingués qui 
honorent leur pays, et que, par la publication da^ 
Mémoire dont il s'agit , elle manifeste son désir 
de témoigner à M. le général de Boignç la haute 
estime qu^elIe a pour sa personne ; jalouse d'ail- 



is( 6 a» 

leurs de perpétuer parmi ses' compatriotes le sou- 

Tenir de la glorieuse carrière qu'il a parcourue. 

Arrête y à ruuanimité y que le Mémoire men*» 
tionnë ci-dessus fera partie de la collection de ses 
Mémoires imprimés , mais que 9 tu 1 étendue et la 
nature de celui-ci , et attendu qn^elle n'a point 
encore fixé Tépoque de la publication d'un qua- 
trième Tolume , le mémoire sur la carrière miUiaire 
et politique de M» le général de Boigne sera immé- 
diatement liTrë à rimpression , pour faire suite 
aux trois Tolumes précédons. 
Ainsi délibéré en séance ^ le 24 octobre 

- >> 

Signé au Registre , 

Le oÉNiRAL comte de loche ^ 

Président de la Société* 

Gontre-signé : 

é 

m a 

G.*M* fiAYHORn j Secrétaire Perp&uel.. 

Pour extrait conforme : 
Le Chanoine Rendu, Secrétaire-Adjointe 
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CABRIÈBE nUTAIUS ET fOUTIftUE 

DE H. LE GÉNÉRAL 

vt k Lk aoGiiTi boyau kchtémoum w sàvoBy oasis la dUMCS 

•H %â oGTOMi S898; 

PAR LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE LA SOCIÉTÉ. 



Messieurs » 

La Société Académiqae de Savoie , en fixant 

elle-même ses attributions > a embrassé dans ses 
vues tout ce qai est utile et honorable à notre 
pays. Dès-lors il entre dans son objet d'acquitter, 
autant qu'il est en elle^ la dette de la patrie 
envers les hommes éminens et généreux qui 
contribuent à la fois à sa gloire et à sa prospérité» 
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Maintenant que cette Société royale est devenue* 
par les 'bienfaits et la haute protection du Sou- 
veram, l'une dea Institutions publiques de l'Etat» 
ce qui xi'ëtait auparavant de sa part qu une tache 
louable et volontaire , est pour elle désormais un 
devoir réel^ tel que celui de déférer un juste 
honneur aux hommes dignes des suffrages de la 
patrie, et de se rendi'e , dans l'occasion 9 Tinter- 
prité de la reconnaissance publique. 

C'est à ce double titre , Messieurs , que nous 
avons cru convexiable d'exécuter un dessein qui 
ne peut manquer ^d'obtenir votre approbation. 
L'illustre bienfaiteur de noire payi», le Président 
honoraire et perpétuel de cette Société» a déployé 
sur un vaste théâtre , dans des contrées lointai- 
nes , tous les talens et toute la valeur d'un grand 
capitaine. Ses mémorables exploits , après avoir 
i retenti dans une grande partie de l'Asie ^ ont fait 
circuler son nom en Europe, répété en tous 
lieux avec une juste admiration. Couvert de no« 
bles lauriers et possesseur de grandes richesses 
honorablement acquises , M. de Boigne y qui 
pouvait se procurer ^ dans les plus belles cités à 
son choix , une brillante existence , fruit de pé* 
nibles mais heureux travaux, est venu modeste^» 
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ment rëstder datis sa ville natale et prodiguer de 

son vivant à ses compatriotes tous les genre:» de 
bienfaits : la Religion , la vieillesse, l'indigence, 
toutes les misères de Thumanité ont eu part, vons 
le âavez, Messieurs^ à sa pieui»e générosité, sans 
parler de ce qu'il a fait pour les lettres et les 
arts, ainsi que pour le bien -être et l'agrément 
de ses concitoyens. 

Un tel exemple , peut - être unique j est trop 
au-dessus de nos éloges , pour que nous ne de- 
vions pas nous garder d'en diminuer l'éclat par 
lu iaililesse de nos expressions. Nous avons pensé 
que nous ferions une chose plus intéressante 
pour nos compatriotes , et que nous rendrions 
en même temps à notre célèbre confrère un 
bommage plus digne de lui , en exposant un ta- 
bleau fidèle et complet de la glorieuse carrière 
quil a parcourue. Les événemens que nous avons 
entrepris de retracer sont consignés, il est vrai, 
dans de nombreux monnmens historiques; mais 
ces faits et les honorables témoignages dont ils 
sont partout accompagnés, sont disséminés dans 
les journaux du temps, qu'il n'est pas facile de 
se procurer ^ notamment dans les feuilles de 
l'Inde f peu connues en Europe ; et dans plu*» 
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sieurs livres» la plupart écrits en langue ëtran* 
gère et peu susceptibles de se répandre. Il nous 
a para important de recneiUir ces détails et de 
les rassembler sous la forme d'une narration 
suivie qui puisse facilement passer sous les yeux 
de tout lecteur jaloux de les connuitre* T^l est 
l'objet du Mémoire que ndus avpus^ Messieurs , 
rhonneur de vous soumettre (i). 

La publication dun Mémoire de ce genre 
concernant un homme vivant ^ peut parattre au 
premier abord une singularité ; peut-être encore 
la Société aurait- elle à craindre de blesser la 
modestie de celui qui en est l'objet, sans la par- 
ticipation de qui nous avons entrepris ce tra- 
vail (3). Mais nous pouvons observer, en premier 
lieu^ que les faits et les circonstances dont il est 



(1) Tous les articles relatifs à M. de Soigne qui ont 
para daos diverses Biographies j coatienneot des erreurs 
plas oa moiDS nombreuses snr les faits , les dates et les 
noms propres ; ce qui est pour la Société Académique , un 
motif de plus de livrer le présent Mémoire 3k fimpression* 

(2) Lors de la première publication de ce Mémoire 9 

M. de Boigue vivait eacuie» n*étaut mort que le 21 juta 
i85o. 
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ici question ne. sont pas non plus des choses 

très - ordinaires ; nous ajouterons que la Société 
ne ferait qu'imiter le Souverain y qui a )ugë M. 
de Soigne digne de la plus honorable des excep- 
tions , en érigeant lui-même à Tun de ses sujets 
et du vivant de celui-ci^ un monument public 
de sa haute considération (i) ; et enfin nous di- 
rons que les grandes et belles actions entrent de 
plein droit dans le domaine public* 

Le nom du général de Boigne vivra parmi 
nous, non -seulement tant que subsisteront les 
monumens de ses bienfaits ^ mais tant qu'il res- 
tera dans sa patrie des cœurs sensibles et recon- 
naissons; il est intéressant d'y perpétuer le sou- 
venir de ses titres à une gloire qui rejaillit sur 
elle et que nos derniers neveux seront âers de 
revendiquer. 

Pour faciliter l'intelligence des récits contenus 

dans ce Mémoire, nous avons jugé convenable 
de le faire précéder d'un court précis sur la géo- 
graphie de l'Inde, et d'une note historique et 
succincte tant sur Tempire mogol que sur la 



(i) Vojex VJppendice à la suite de ce Mémoire. 



1 



nation des Marhattes. Cette notice nous a para 
dailieurâ indispensable pour faire connaître à 
peu près la situation des afl&ires de llnde au 
moment où M. le général de Boigne y a pris part. 
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V • 

INTRODUCTION. 



jff OTiCË ABRÉGÉE SUA LINDE , SUR L'ËMPIRË MOGOL 

ET SUA LES MAAUÂTTES. 

4 

§. I*' PRÉCIS GÉOGRAPHIQUE SUR t'iMDE. 

L Inde proprement dite est celle vaste région 
de TAsie arrosée m nord par Tlndus et le Gange, 
et qui s étend au midi jusqu'au cap Comorin , 
entre le golfe dn Bengale au levant , et la mer 
d'Oman ou golfe d'Arabie au couchant* Elle est 
bornée an Nord-Est par le Tbîbet, dont elle est 
séparée par les monts Himmalaya, où se trouvent 
les plus hautes montagnes du globe; à l'Est, par 
l'empire des Birmans et par les c6tes d'Orissa et 
de Coromandel ; à 1 Ouest > par les cotes de 
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Malabar , de Canara et de Concan , par le golfe 

d'Arabie jusqu aux bouches de l'Indus , et par le 
royaume de Candahar ou l'Afghanistan. 

Les principales montagnes de ces contrées 
sont : la chaîne de Kantal et de Sewalick^ qai 
descend du Thibet occidental vers le Sud» tourna 
ensuite à TËst et va passer au midi du INepauI et 
du Boutan; les monts Kentaïsse^ qui traver- 
sent le cours du Bourampouter ou Brahmapoutre 
et s'étendent jusqu'aux frontières de l'empire des 
Birmans ; 3^ la chaîne du Belour ou le Caucase 
indien , qui suit le cours de l'Indus à Son origine 
et aboutit aux montagnes qui séparent le Cabott* 
lislaa de la Grande - Bucharie ; 4° le Gauts ou 
Gates (i)^ dont la chaîne principale court da 
Noi4 au Sud le long de la côte occidentale de la 
presqu'île jusqu'au cap Comorin, et qui, par des 
branches sous-marines, se rattache d'une part au 
noyau de l'île de Ceylan, et de l'antre à une 

— r— * 

(i) Le véritable nom de ces montagnes est Çjhadree 
on monts Sukhiens; mais celai de Gates (qui sigoîBe pas^ 
sage ^ porte y et peut s'applîqaer à tons les eoh ou défilés) 
étant reça par toas les Géographes européens ^ noa& avons 
cra devoir le conserver. 
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ebaine à peu près parallèle qui forme les deux 
groupes des îles Laquedîvcs et des îles Maldives. 
De cette chaîne s'en détachent» au leyant, plu- 
sieurs autres latérales moins élevces, dont la plus 
considérable traverse le Carnatic , va se rappro- 
cher de la cote occidentale jusque vers le fleuve 
Krisnba ou Kistnah. 

Les rivières les plus remarquables sont : 
V Indus , que l'on croit descendre des monts Be- 
lour , et qui coule d'abord sous le nom de Nilab 
oa rivière Lieue , ensuite sous le nom de Sind 
jusqu'à la mer, et qui« avant d'y arriver^ se divise 
successivement en plusieurs branches , en formant 
deux deltas principaux , outre un grand nombre 
4'iles qui résultent des nombreux canaux par 
lesquels les eaux se rendent à la mer; le 
Gange ou Ganga , qui vient du Grand*Thibet) 
se jette dans un bassin nommé la Bouche de la 
J^ache , parcourt la province de Sirinagor , les 
pays de Delhi, de Bahar et du Bengale, et arrive 
ii la mer par deux branches qui forment un grand 
delta entrecoupé de canaux; 5^ le Brahmapou- 
tre , qui arrose une partie du Thibét, en coulant 
du couchant Âu levant jusqu'au royaume d'As- 
cham, où il entre en tournant d'abord au Sud et 
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«isuite au Sud-Ouest, passe dans la partie orien- 
tale du Bengale et se rend dans le golfe de ce 
nom, en mêlant ses eaux à celles du Gange; 4^ 
parmi le grand nombre d'autres rivières qui arro* 
sent rindostan, nous devons indiquer leJumna^ 
qui descend des monts Sewalick , coule au Sud 
dans les provinces de Delhi et d*Âgra , à l'Ouest 
du Douab, et se jette dans le Gauge a Allababad; 
et le Chumbul , qui sort des montagnes situées 
à l'Est de la province d'Oudipour ou Meywar, 
coule au Nord-Est y ensuite au levant, entre les 
provinces d'Agra et de Gphud , et se réunit, au 
Jumua, au-dessous de Binde; 5o le Nerhuddah 
et le Mahanuddy^ qui ont leur source dans Tin- 
térieur de rindostan et couleul eu sens opposés, 
le premier se dirigeant à l'Ouest presque en ligne 
droite , et se jetant dans le golfe de Cambaye , 
non loin de k ville de Broach , et l'antre circu- 
lant par de nombreux détours jusqu'à son embou- 
chure dans le golfe du Bengale; 6^ le Goda^erf 
et le Kistnah , qui descendent des Gates occi- 
dentales, traversent toute la presqu'île duDécan 
et se jettent dans la mer sur la côte orientale. 

On peut considérer le cours du Nerbuddali et 
celui du Mahanuddy comme marquant une divi- 
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«ion naturelle entre ïUindoostan ou JndosUm 
et le Décan (i). 

Comme une description .compl&te de Tlnde 
n'entre point dans notre objet et nous ocartera&t 
totalement du but de ce Mémoire, nous nous bor- 
nerons à une simple énumération des principaux 
Etats et des subdivisions les plus remarquables 
des provinces , en renvoyant » pour le surplus » 
aux uuvrai^c^ les plui» esLim<ii> ij^iii oiit Uiw:é la 

géographie de ces régions. 

1. Dans le Nord du Sindhistan ou contrées 
arrosées par l'Indus , sont le Petite Thibet y o& 
rindus a son origine; le Caboulistan; le Cacher 
mire -f le Pendjab ou Lahore^ au Sud du Cache- 
inire ; la Moultan , compris entre le Pendjab » 
la reii>e , le Sindy cl rA^iiuère. 

Dans le Midi du Sindhistan , sont le Sindy ^ 
qui comprend les trois provinces de Sewistan » 
de Nazirpour et de Tatta ; le Grand-Désert ; 
le Coutch ; le Soreth ; le Guzurate ; les Etats 
des Djates ; ceux des Rajepoutes » sous le nom. 



(t) Nous soi trous y pour les noms propres 9 rorthogra- 
phe comman^ineiit usitée eu Europe, 

2 
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général d'j4gimère y qui comprennent le Jjpore^ 
le Beyhmir ^ YAgimère proprement dit, le 
jQudpore et VOudipour ; vient ensuite le Mal- 
9ah ou Maloway, 

En remontant au Nord, on tronve le Sirina' 

gor ^ le Komaoun ^ Je GorJta ; ensuite la pro- 
vince de Delhi; celle à'Agra , au Sud de la pré^ 
cëdente; le Douah; YOude; le Bundelcunde ; 
la piovinee à*jilUihabadm 

Au nord de TOude est le Nepaul; le Boutan , 

à l'Est du Népaul ; et le royaume à!Asham , au 
Sud-Ë6t du Boutan. 

Au midi du Népaul et du Boutan, sont les pro^ 
vinces de Bahar et de Benarès, enfin le Bengale. 

^ Les principales villes de llndostan, dans lordrè 

que nous venons d'indiquer, sont les suivantes : 

Caboul > résidence du souverain des Afghans. 

Peishoua, autre ville du Caboulistan. 

Cach£MIAE, renommée par ses schals^ située 
au bord d'un lac , autrefois résidence des empe- 
reurs mogols. 

Lahokë , capitale du Pendjab y où les empe- 
reurs mogols. ont aussi résidé , sur la route de 
Delhi au royaume de Perse. 
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GUZURATB t Tune des plus grandes Tilles iê 

rimle, mais à trois quarts ruinée. 

ÀGtMERE , ville qui a tvois lieaes de circon* 
féreuce. 

JOUDPORE7 OUDIPOUR« 

^ 

Delhi » sur le boixl occidental du Jumna, anr 

licfois capitale de tout Tlndoitan y saccagée ea 
1738 par Tbanias*Kouljr«Khan> où l'on voyait 
le fameux trône du Paon , et où Ton admire le 
palais impérial du Grand-Mogol , d'une richesse 
et d'une maguiUcence extraordinaires* 

AgrA y sur le Jumna , grande ville en forme 
de croissant y qui ne eonse^^e guère de son an* 
cienne splendeur que le beau palais de l'empereur 
Akbar et la mosquée qui en dépend. A quelque 
distance du palais , on voit la grande et superbe 
mosquée d' Akbar, en granit rouge incrusté d'or, 
et celle d'Aureng-Zeb« qui est portée sur plus de 
cent colonnes* 

LliOiOW , capitale de TÛude. 

Allahabâd ^ au confinent du Jumna et du 
Gange^ la première des villes saintes » remar* 
quable par ses édifices, ses jardins et ses pagodes. 

PatnAouAstmaDAB, capitale du Bahar. 

BENA&iiiâ, la ville des savans et Tune des plus 

i 
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belles de FInde, qui possède nn Observatoire dont 
la coupole tourne sur un pivot, et ou l'on voit 
tracé le système da monde , conforme à celui 
Copernic. 

Calcutta j 6ui l Ougly^ (biauche occiden<- 
tale du Gange) 9 capitale du Bengale et de toutes 
les possessions britanniques « siège du gouverne* 
ment ^^énéral et de la première Présidence. H y a 
une savante académie ^ une université, un jardin 
botanique et de ricbes manufactures. 

IL La presqu'île à TOuest du Gange ou le 
Décan, comprend une partie des possessions an- 
glaises y une portion des Etats des Marhattes^ 
ceux du nizam du Décan proprement dit^ et un 
grand nombre d'antres Etats peu étendus. Les 
circonscriptions, les dénominations et les maitres 
des différentes parties de la Péninsule, comme 
de rindostan , ont fréquemment varié par leifet 
des gueiieb et des révululioiii. successives del'lnde. 
Nous nous contenterons d'indiquer les principales 
divisions telles qu on les trouve sur les cartes ré- 
centes les plus estimées. 

Nous commencerons par suivre la côte occi- 
dentale , en partant du Nord , oii l'on trouve 
successivement le Sircar de Broach ^ la cote dci 
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Baglana , le Concan ou Côte des Pirates , le 
CanarUy le pays de Malabar, Mahé y Calicut^ 
le royaume de Cochin^ celui de Travancoref 
et enlia le cap Comorùi, 

En partant de la pointe méridionale de la pre«* 
qu ile et eu suivant la^^côte orientale , on rencon- 
tre le royaume de Maduré , celui de Tanjaor , 
Pondicliéri ^ le jagbire de Madras , la nabab ie 
^Arcotj le bas Carnatic ou le Coromandel; 
ensuite les Sir cars du Nord et le Kattak on 
Cuttack. 

Dans l'intérieur de la Péninsule sont le Ba^ 

glana , le Khandcsh , le Bérar , YOrissa , 
YAurungabad , le Beeder » VHyderabctd et 
Qolconde y faisant partie des Etats du nizam du 
Décan (i) ; l'Etat de Pounah ou du Peichoud^ 
le P isapour et ie Mysore^ dans le Carnatic. 

Nous allons indiquer les villes principales du 
Décan. 

SuBAT^ y Tune des grandes villes et des plus 



(i) Le Nizam était ooe espèce de TÎce-roî, en appa- 
rence soumis au Mogol pour le gouveruement d'une 
grande partie de la presqu'île 9 nommée particolièrement 
le Décan ^ mais il était à peu près indépendant de fuit. ' 
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èommerçantes de l'Inde , est située à cinq lienes 

de la mer» sur le Tapty^ qui a son embouchure 
dans le golfe de Cambaye. 

Bombay > dans une ile voisine de celle de Sal- 
Sette, est le siège de la troisième Présidence des 
Anglais et l'entrepôt de tontes les marchandises 
des Indes , de la Perse et de l'Arabie. 

GOA» snr lé golfe de ce nom, appartient aux 
Portugais. Cette ville est très-commerçante > et 
son port est Tun des meilleurs de l'Inde. 

MadubÉ, T&XXCHiliAPOLY, dans le royaume 
de IMEsduré. 

TrANQUEBAR) dans le royaume de Tanjaor. 

P0IÏDICH£RI, qui appartient aux Français* 

Madras ^ siëge d'une Présidence anglaise. 

JAGREIHAX , dans la province de Cuttack. 

BURHAMPOUR , dans le Kbandesh , était lune 
des résidences du roi du Décan* 

Nagpour , dans le Bérar. 

AURUiîG^BAD , rebâtie par Aureng-Zeb. 

Hyderabad, xé^ideuce du nizam ou soubab 
du Décan. 

GOLCOUPfi; ville forte, sur une hauteur. 

PovNAH, qui était le siège du peichouà oo 
chef des Marhattes. 
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* 

SCRIMGAPÀXNAM, capitale du royaume de My* 

sore. 

m. On sait qae les Hindous ou naturels de 

rinde sont divisés en cincj castes ; ce sont : les 
Brahmes ou Brahmines , classe cpii comprend 
les prêtres» les ibnctionnaires, les savans et les 
juriseonsultes , et qui est divisée en plusieurs 
sectes (i); les Tschatris ou Bajepouies , qui 
forment la caste niiliUire ; les Beises ou l as^ 
siers 9 qui sont cultiyateun ou marchands ; les 
artisans dénommés Sudders ou Tc/iouries ; et 
«nfin les Parias, qui sont la caste proscrite. 

Les Séiksj dogat la puissance s est accrue après 
la clinte de l'empire du Mogol, sont une nation 
remarquable qui occupe une grande partie du 
nord de l'Indostan* Ils sont bien iaîts , sobres y 
laborieux et guerriers. 



(1) U fut an temps où les Bramines ëtaieot exclosive* 
menl coDsaer^ aa sevice de U religion ; mais au joiird'hnt , 
dît M. Tooe , un Bramine est indilfôremiiient marchand , 

banquier ou inilitaire. Les seuls prêtres lecoanus cliez Ils 
Uindons ioat les Gourou, {Aperçu dû la Constitution pO" 
UUque de V Empire des Marhattes; YOjrea lei Annales 

des f' oyages^ tome 5, page iSg). 



r 
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* 

Les Marhaties^ «ur lesquels nous reviendrons 

plus bas» pendant la courte durée de leur puis- 
sance , ont possédé une grande étendue de ter- 
ritoire. Ils formaient une sorte de république 
fédérative , composée de plusieurs Etats indcpen^ 
dans y sous un chef commun ayant le titre de 
Feichoud ( i) , qui résidait à Pounahy capitale de 
ses Etats. Successivement affaiblis par leurs divi>- 
sions et par les guerres qu'ils ont eu à soutenir , 
ils ont enfin succombé, et leur puissance a subi 
une ruine totale en 1819, à la suite des expé- 
ditions militaires dirigées contre eux par le géné- 
ral lord Moira, connu plus tard sous le nom de 
marquis de Hastings. 

S. n. kouge sur l'empire mogol; 

Timour-Beig ou Timour-Leinkj plus connu 
sous le nom de Tamerlan , fondateur de lem* 
pire raogol^ avait envahi et ravagé une partie de 
rinde en iSgg. Les Mongols y rentrèrent en 
x5â6» ayant à leur téte Babour ou Babet\ai' 



( ] ) Le mot Peîehouâ oa Peishwah est persan et signifie 

Président* 
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t{ère>petit-filsd^ Tamerlan , qui » dansunebaUtlIe» 

défit la grande armée d'Ibrahim Lody, souimt 
Delhi et Agra, et régna sur Tlndostan jitsqn a 
sa mort, qui arriva le 28 décembre i53o. Son fils 
Humayoun Ini succéda. Baber fut le premier 
souyerain de Tlndostan connu en Europe sous le 
titre de Grand 3IogoL Huuiajoun fut ch4i»iié de 
ses Etats et le tr6ne passa à un prince paktne^ 
c'est-à-dire de la dynastie des Afghans , après la 
mort duquel Hnmayoun fut rétabli par le roi de 
Terse.jikbar^ son fils, étendit les limites de Teni- 
pire et le porta à un très^haut degré de prospé- 
rité* . 

Le vaillant, habile et cvnel j^ureng-Zeb , ar- 
riere-petit-fils d'Akbar , s'empara du trAne , en 
i65gy après avoir empoisonné son père et fait 
mourir ses frères. C'est sons son règne que lem- 
pire mogol a été élevé au plus haut point de ri- 
chesse et de puissance^ et qtie fat constitué le 
système politique de l'Inde , dont il reste encore 
des vestiges dans les Nababies, les Sonhahies et 
les Sircars qu'il avait établis pour' l'administra- 
lion des provinces; système dont l'empereur Ak- 
bar avait déjà jeté les bases. L'empire d'Aureng- 
Zeb s'étendait sur 26 degrés de latitude ( 6a5 
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lieues), et comptait près de 65 millions dliabi- 

tans. 

Pendant les troubles causas par les invasions 

étrangères» des tribus guerrières se retirèrent dans 

m 

les montagnes^ fondèrent divers £ut$^ gagnèrent 
peu à peu du terrain et finirent par aeq[uërtr une 
assez grande importance : telle fiit Torigine des 
Séiks » des Marbattes et d'autres peuplades indé- 
pendantes. ' 

Aureng-Ziob mourut le ai février 1707* De 
cette époque date la prompte décadence de l'em- 
pire mogol. Cinq princes , dans une succession 
rapide et dans le court intervalle de onze ans, ne 
se signalèrent que par leur faiblesse. Les intri- 
gues de cour, les divisions intestines, les atta- 
ques des tribus indépendantes , préparèrent la 
Tuine de f Etat , qui ne fit plus que marcber de 
jour en jour vers sa chute devenue inévitable. 

En 1758, Nadir-Shah {Thamas -Konlj- 
Kan)f roi de Perse, alléguant divers gtiefe con- 
tre Mohamed-Shah, empereur mogol, et secondé 
à la fois par la faiblesse de l'empire et par la tra- 
hison, pénétra presque sans résistance dans le 
Nord-Ouest de Tlndostan, entra en vainqueur dans 
la ville de Delhi, dont il fit massacrer les babi- 
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tans , et emporta tons les trësôfs de l'Inde accu* 

mules pendant plusieurs siècles. 

D'antres invasions eurent lien snccessiyement , 
notamment en 1 747 • 1 766 ^ et en 1 761 , de la part 
des Afghans , qui y dans cette dernière année , 
gagnèrent la célèbre bataille de Pannipnt j dans ' 
la province de Delhi ^ où i5o mille hommes com- 
mandes par Abmed*Shah-Abdalla, roi de Caboal'> 
défirent ^oo mille Marhattes (i)* 

Ennemis naturels de la dynastie mogole , les 
Marhattes aspiraient à se rendre maîtres de l'Inde; 
ils s'emparèrent de plusieurs proviuces^ en ra- 
vagèrent d'antres » et avec leur nombreuse cava- 
lerie | qui faisait leur principale force, ils traver- 
saient presque sans interruption l'empire dans 
tous les sens* 

Les soubadars ou gouverneurs des provinces 



(i) Le batia fait tar les Marhattes fat incalcnlable i 
lenr camp fot pfis avec tcmlc rartUlerie 9 lei tentes , les 

^lépbaD8, les cbameaox, les cberaax, ie bagage et uu 
immense tréior : «1 The plauder was invalnable , consîs- 
ce tîngof tbe whole artîllery , tents , éléphants , horses^ ca* 
ce melsyaod olher caille and baggage^ wUhavast treasure. ^ 

^Hist» ofthe reign of Shah-Aulum » p* 24 ). 
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sen rendaient les maîtres et prenaient le titre 
de nababs* A la cour de Delhi , les ministres 
usurpaient 1 autorité souveraine* L un d'eux , après 
avoir détr6në Abmed-Sbab, en lySS, et lui avoir 
fait crever les yeux , finit par assassiner Allum- 
• gire II (Aâlem-Guyr) , le 3o octobre ijSg. Shah- 
AUum ou Aulum (Chah- Aàlem) , fils de ce der- 
nier, pour se soustraire à de telles violences, s'é- 
tait réfugié à Luknow, pour réclamer l'appui du 
nabab d Oude. 

Le désordre le plus complet régnait partout* 
L'empire miné jusque dans ses fondemens et 
ébranlé de tontes parts , devait s'écrouler enfin 
sous les coups redoublés qu'il essuyait de jour en 
jour. Tant de causes de dissolution piépaiaient 
le ^succès des Européens qni accouraient se dis*- 
pu 1er celte riche dépouille. 

Différentes nations de r£urope , les Portugais, 
les Hollandais , les Français ^ les Anglais , les 
Danois , attirés dans l'Inde par des vues commer- 
ciales j n eurent d'abord que quelques factoreries 
ou comptoirs sur les cAtes. Mais l'esprit de spé- 
culation et des circonstances favorables ayant dé- 
veloppé leur ambition, quelques-uns d'entre 
eux commencèrent à former des établissemens 



Digitized by Google 



£129^ 

militures et à s'immiscer dans les querelles des 

nababs révoltés , ce qui leur fournit 1^ moyen 
d acqaérir da territoire* Vers le milieu du siècle 
dernier, les Français étaient devenus la plus pré- 
pondérante des nations européennes dans l'Inde. 
Mais ils furent enfin forcés de céder aux Anglais 
une supériorité que ceux-ci ont su conserver au 
travers . de diverses alternatives de succès et de 
levers , et qu'ils ont enfin si prodigieusement 
étendue; résultat qui est principalement le fruit de 
l'établissement et du régime de la Compagnie des 
Indes orientales , créée sous le règne d'Elisabeth. 

Au milieu de tous les éiémens de destruction 
qae nous avons indicfués , déchaînés successive* 
ment contre la maison impériale de l'imour , 
depuis la mort d'Aureng-Zeb , et surtout depuis 
l'avènement de Mobamed-Shah ^ en 1 7 189 jusqu'à 
laî>5assiaaL d'Allumgire eu 1769, l'empire ruogol 
se rétrécissant chaque jour^ fut enfin circonscrit 
dans les étroites limites de quelques petites pro- 
vinces autour de la capitale^ et Ton vit, dit Malte- 
Brun, « le descendant du puissant Aureng-Zeb) 
« qui avait joui de goo millions de revenus, se 
« contenter . de recevoir d'une Compagnie mar- 
« chande j une rente viagère de 35o milles livres 

sterling (8 millions de francs). » 
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Shah-AUam, que nous avons vu tëfagië aoprès 

du nabab d Oudc , s'y trouvait encore lorsque la 
mort de son père l'appela au tiâne (t). U nomma 
d'abord Shuja-Doula à la place de vizir, et avant 
de se rendre dans sa capitale, il venlnt tenter de 
reconquérir la province de Bengale* Le nabab 
était la créature des Anglais ^ et eenx^et se pro-» 
noncërent en sa Siveur. La bataille de Buxar, qui 
eut lieu le ^5 octobre 1764, enl pour résultai de 
mettre la personne de Shah-Allom et tontes les 
possessions de son vizir à la disposition des An- 
glais. Mais ShakoAUum ayant cédé k la Compa- 
gnie , par un firman , les provinces de Bengale « 
de Babar et d'Orissa , la principauté d'Oode fiit 
l«ndue au vizir (a). 

La ville d Allahabad ayant été cboisie pour la 



(1) QQelqaes aatears disent qu'à eetto époqoe Shah^ 

Allam Tenait d*étre fait prîsonoier par les Anglais 9 à la 
saite d'ane première expédition dans le Bengale ^ aalé* 
rteore à la mort de soq père. 

(2) La profince d*AHababad fat assignée en garantie à 
Shah^Allani) arec ane somme annaelle de YÎngt*sia lacks 
de ronpîet sar les reTepas dn Bengale *, au moyen de qaoi 
Shah-AUuin céda 4 perpétaité h la Compagnie angiaiae les 
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résidence, de Shah-Âllum> ce monarque y de- 
meura cinq années, paraissant moins le prisonnier 
des Anglais quç placé sous leur protection. Ënûn, 
à l'aide des Marhattes , il rentra à Delhi, le 25 
décembre 17 Jt, en grande pompe et aux açcla* 
mations du peuple (i). 

Mirza-Nujuff-Khan fit respecter «on auto- 
rité. Tant que vécut ce Tortueux ministre » la 



profince da Bengale ^ de Bahar et d'Orîsaa, fonraUtant 
an rereou annoel de trois milttoni sterling. 

c» The province of Allahabad , iiicKidnig tbe district of 
c< Corah , estimated at the yearly revenue oî tweati-two 
« lacks of ropeesy was assSgned him in goarantee hj tho 
<« Company ; and, in addition, to render his establishment 
« spUndid^ the British Governor, in behalf of tbe Com- 
tt panj, agreed to pa/ into his oMjesty's treasary Iho 
« annaal som of twentj-six lacks of rupees from tbe re* 
c( venues of Bengal. — In retnrn for thèse concessions ^ 
« Shah-Aolum directed a firmann to be made oot ^ consti- 
cr tating the Eogltsh East-India Company perpétuai De* 
et wauil of tbe ricU and fertile provinces of Bengal, Bahar 
cf and Ortssa, affording a reTonae o£ three millions ster* 
« ling. I» 

{HiHorj ofthe rûign o/Shàh^Autumy p. a6), 

(i) History of the reign of Shah^Auîumy pag. 38. 
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personne de l'empereur fut entourée d'homma* , 
^eSy et son poavoîr paraissait bien établi dans 
les provinceii de Delhi et d'Agra. Mirza-JNujuff 
mourat le 22 avril 1782. 11 y eut alors > pour le 
remplacer^ trois compétiteurs que refusait égale- 
ment Shah-Allum, dont le désir était de confier 
la directioip, des afikires à son propre fils. Mais 
iVlirza-ShuÛîe , l'un des chefs mogols , s'empara 
violemment de la place de ministre et s'y soutint 
parle moyen de ses troupes^ malgré l'indignatioa 
de son souverain et la haine de ses rivaux» 

Tel était l'état des choses, lorsque M. de Boi- 
gne arriva, comme nous le verrons plus bas, dans 
la capitale de l'indostau. Donnons maiuleuaut 
quelques détails sur la nation des Marhattes. 

m. NOTICE SUR LES MARMITES. 

Au commencement du siècle dernier, le nom 

des Marhatles comme puissance était à peine 
connu f et les premières années de ce siècle l'ont 
vu disparaître, m 11 semble, dit M* Langlès, que 
^ 1 histoire de la puissance d'un peuple qui a joué 
« un rôle très-important sur la scène politique 
il de l'Inde, pendant un siècle et demi, n'est pas 
« tout*à-fait indigne de lattention d un philoso* 
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a phe, et réclame quelques pages dans les An- 
« nales de TÂsie (i). » 

Et en effet , l'histoire dira que , dans ce court 
intenralle 9 une nation de montagnards» provoquée 
par les attaques de l'ambitieux Aureng-Zeb , sortit 
de robscorité en défendant son indépendance; 
que ce peuple » après avoir repoussé sou puissant 
agresseur, devint conquérant k son tour , parvint 
à occuper une grande partie de llnde^ et tînit 
par renverser de fond en comble l'empire colossal 
établi par les célèbres descendans de Timour- 
Leink. L'histoire ajoutera que les Marhattes du- 
rent leurs derniers et leurs plus brillans succès 
aux bataillons comniaudés et disciplinés par un 
Savobien , dans les batailles d'Agra, de Patan, de 
IVlirtahy etc. £ile ne manquera pas de remarquer 
que la Croix blanche de Savoie flotta long- 
temps victorieuse dans llndostan , jusqu'au mo- 
ment oh le général de Boigue quitta l'Inde pour 
venir répandre sur son pays natal des richesses 
gloneusemeuL acquises sur les Lords de l'indus et 
du Gange* 



0) T^oj^S^ chez les Marhattes , par feu M. Tone , 
tradait de l'anglais | publié par M. Langlés; Paris, 1820* 

5 



I 



« 



« 34 » 

Les Marbattes , nation hindoue , avaient éli 
refoules par les Musulmans derrière les Gales 
occidentales^ entre cette chaîne de montagnes et 
la mer. Leurs Etats primitifs comprenaient le Ba- 
glana 9 le Khandesh, et la cote occidentale depnîa 
Surate jusqu'à Canara* L'histoire du Décan, de 
Férjrchiah , fiiit mention de Tezistence de quel- 
ques chefs marhattes depuis le milieu du 14^ 
siècles mais cette naâon ne commença à acquérir 
de la célébrité que sous le règne d'Aureng-Zeb. 
Sévatljj est le premier chef qui peut être considéré 
comme le fQudateur de la puissanen marbatte» 
Il br\lit, vers Tan 1670, la forteresse deRaïghor» 
3k rOuest de Poanab* Il résista Tigooreusement 
aux armes d'Aureng-Zeh^ força ce prince de payer 
un tribut, et laissa, & sa mort, en i685 , la nation 
marhatte en possession d'un vaste territoire. 

Son fils Sambadjy , qui lui succéda , fut assas- 
ainé peu de temps après, et eut pour successeur 
Saou-Raja , dont le règne fut long et glorieux. 
Mais, sur la fin de sa vie, il institua son ministre 
dans la dignité de peichouâ et lui délégua son 
autorité. Le ministre se rendit mattre absolu et 
conûna le ilaja dans la forteresse de Saliarah* 
Saou-Raja mourut eUL 1 740. Sous son soccessèur , 
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l'office de petckouà deviot héréditaire dans la fa** 
mille du ministre 9 et les descendans de Sévadjy 
eontiniièrent à être lelégaéd à Sattanih dans une 

pompeuse captivité. 

Les autres chefs, secouant peu à peu le joug 
de 1 autorité, se rendirent i peu près indépendans 
du raja de Sattarah ^ et la dignité de pcichoMa ne 
tarda pas devenir presque purement nominale. 
Ainsi 9 en peu d'années^ le gouvernement monar- 
chique fondé par Sévadjy ftit transformé en une 
aristocratie fédérative et militaire , composée de 
plusieurs Etats iudëpendans les uns des autres ^ 
ii*ayant d'autres lien que l'intérêt de la défense 
commune. Le peichouà se considérait encore 
comme le chef de la Confédération , mais les au- 
tres ne le regardaient plus que comme le primas 
inier pares». 

Les Etats oiarhattes s'étendaient alors de Suralê 

à Glissa , et du Chumbul (i) jusqu'au Carnatîc. 
Les chefs principaux qui régnaient sur cet em- 



(1) Le Chumbul a nmrqué , jusqu'aux conquêtes de 
Sîndia, la limite entre Temiiire de Mogol et les Etats <Ie« 
MarhaUes* 
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pire étaient le Peichoud^ Sindia » Guiciomtri 
Bhomsla et lIoLkar. 

Tant que les troubles qui accompagnaient le 
démembrement de l'empire mogoi oârirent aux 
Marhattes des chances de succès , ils en profitè- 
rent pour s'agrandir et marchèrent rapidement de 
conquêtes en conquçtes. Mats lorsque , par l'efiêt 
de cette dissolution , il se fîit formé et consolidé 
divers Ëtatsindcpendans, ils se trouvèrent arrêtés 
par des barrières difficiles à surmonter, A l'Est, 
le6 Anglais étaient en mesure d'étendre les pos- 
sessions qu'ils avaient acquises. Au Sud, les Etats 
mahométans d'Iijdrabad et de Mysore s'étaicpt 
mis en état de se faire respecter. Quant au nisam, 
il se contentait de garder ses frontières j mais 
ractive ambition dHyder- Ally le poussait hors 
des siennes; et la principauté de Savanore , située 
à 1 extrémité méridionale des Etats du Peichouâ, 
devint l'objet de guerres continuelles et de haines 
iiTéconciliables. 

C'était donc vers le Nord seulement que les 
Marhattes pouvaient diriger leurs vues d agrandis- 
semens ultérieurs. De ce côté ils étaient bornés 
par le Chumbul , et la cqur de Pounah excitait 
continuellement les chefi des Etats voisins de ce 
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fleuve^ à le dépasser et k reculer ainsi les froii* 

ticres septentrionales de Tempire m arbatte. L'am- 
bition et les talens de Mahadajy-Sindia n'étaient 
pas au-dessous dune telle entreprise; mais des 
troubles intérieurs détournèrent quelque temps 
les regards de la nation des Etats de ses voisins , 
et Tobligèrent de porter son attention sur ses 
propres a&ires. 

En 1773 y Ragonalh, oncle du peichouâ Nar- 
laine-Rao, fit assassiner son neveu et s'empara 
de lautoritë. Bientôt en guerre avec le nizam 
Ally-Kban, il fut obligé de se rendre à l'armée. 
Cependant » la veuve de JNarraine-Kao accoucha 
d'un fils dont les droits furent reconnus par la 
plupart des cbe& marbattes. Presque tous indi- 
gnés de l'usurpation de Hagonatfa, ils prirent les 
armes ^ se liguèrent avec le nizam , et la gueiTe 
civile fut allupée. Ragonalh se réfugia à Bombay 
et implora le secours des Anglais , qui , malgré les 
plus grands eiTorts , ne purent réussir à le faire 
réintégrer. Remis au gouvernement de Pounah , 
il fiit relégué dans une place, ou il mourut quel- 
ques années après. Lcis Anglais , qui u avaient 
d'abord pris parti que comme auxiliaires, en faveur 
de l'usurpateur, continuèrent ensuite la guerre 
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pour leur propre compte et eurent à se mèsurer 

contre les forces reuAÎes de toute la puissance 
jnarhatte. 

Dans le cours de la longue guerre qui suivit , 
Sindia déploya ces hauts talens militaires et cette 
babile politique qui le distinguaient. 11 défit h 
Wurgaom Tarmée anglaise commandée par Eger- 
ton, obligea celui-ci de signer un traité, dont il 
dicta lui-même les termes , et prit des étages pour 
en assurer l'exécution. Il se rendit arbitre dans les 
dissensions des ministres h la cour de Pounah , 
cl enfin il eut la gloire d clic le liiédiateur, le 
Signataire et le garant du traité de Salbye. Ce 
traité , qui mil lin à une guerre de plus de huit 
années, fut signé le 17 mai 178a , par Sindia, 
au nom de toute la Confédération maihatte, et 
par M* Ânderson , au nom du GouTemement 
britannique. 

PeudaiiL que la guerre avait retenu Sindia dans 
le Décan» les Anglais avaient excité ses tributai* 
xes à la révolte; et pour opérer une diversion j 
ils avaient fiiit pétaétrer une armée jusque dans 
le centre de ses Etats, Les forts de Labar et de 
Gwalior avaient été pris et cédés au rana de 
Gohud^ Mais la fsax se trouvant ioite } Sindia put 
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s'occupejr de rétablir l'ordre dans sea possessions» 

Il soumit les rebelles , reprit Gwalior et força 
le rana de Gohud de se rendre à discrétion. 
Comme les deux rajas de Buudeiconde avaieat 
àdssi négligé d'acquitter leurs tributs , Sindia , 
pour les châtier et pour réduire cette province ^ 
envoyait contre eux Appa - Kundhe - Rao ; et le 
général de Boigne , comme nous le verrons en 
son lieu ^ marchait pour la même ùa avec ses 
deux bataillons* 
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MÉMOIRE 



LA CARRIÈRE MIUXAIRR ET POUnQUE 

DE M. LE GÉNÉRAL 

CHAPITRE PBOIIER. 

M. de Boigne eotre tuooesitTemait an lerrioe de Frince et de Rallie» 
II ett hit priMmiier par les Turca. H le rend k ternie et forme le 
dessein de passer dans l'Inde. Il fait naufrage sur les côtes d'Égypte. 
Il part pour l'Iode , arrive à Hadrai et entre au service de la Com- 
pagnie anglaise. Après une cawpa^ contre Hyder-Ally , i! quitte le 
lervioe et le délemine à rvrenir en Europe. Son arrivée à DébL 



M« D£ Soigne partit de Cliambdry, lieu de sa 
Baissance, en 1768 , à Tàge de 17 ans, pour en- 
trer au service de France » dans le régiment de 
Clare, run des cinq composant la brigade irlan- 
daise , qui avaient pour colonels -propriétaires 
des seîgnèurs de la même nation. Le jeune de 
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Boigne alla joindre ce corps à Landreciea. M. 

Leigh f qui le commandait en l'absence de loid 
Clare , y avait introduit la meilleure discipline 
et toute Tinstruction qu'il pouvait comporter» 
C'est là que M. de Boigne apprit les premiers 
élémens de la science militaire , dont il devait 
faire plus tard un si brillant usage. Sous cet 
excellent officier, il s'appliqua à une par&ite 
connaissance des diâîérens exercices et à une 
étude approfondie des principes théoriques de 
lart de la guerre. - 

Le régiment de Clare, suivant Tordre du ser- 
vice , Cut appelé h passer les mers; il fut embar* 
qué à Dunkerque pour se rendre à l'Ile-de-France. 
Après une garnison de dix-fhnif mois dans cette 
colonie» il revint en Ëurope^ débarqua à Lorient 
et reçut sa destination pour Béthune. 

Il y avait alors cinq ans que M. de Boigne 
était au service français. Il avait acquis des con- 
naissances étendues dans Texercice de sa profes- 
sion, mais il n'avait obtenu que peu d'avancement. 
Né ame beaucoup d'activité et pressé par une 
noble ambition de se distinguer dans la carrière 
qu'il avait embrassée, il commença à se dégoûte* 
d'une vie insignifiante et monotone, qui, se bor« 
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uant à des change mens de garnison ^ offrait peli 

d'encouragement à un jeune homme qui n'avait 
d'antre appui que ses talens , et surtout ne Ini 
laissait entrevoir aucune perspective conforme à 
ses désirs. 11 demanda son congé et se rendit à 
Turin j où il reçut de la bontë du marquis d'Aï- 
gueblnnche des lettres de recommandation pour 
l'amiral OrloflT, qui commandait dans l'Archipel 
les forces de terre et de mer de la Aussie. Muni 
de ces lettres, il partit pour Marseille et s'y em- 
barqua sur le premier navire faisant voile pomr 
la Grèce. Ariivc dans l'île de Paros, il entra sur- 
le-champ avec le grade de capitaine dans un rëgi* 
ment grec au service de l'Impératrice Catherine. 
Ce corps' fit partie d'une division de l'année en- 
voyée pour faire le siège de Ténédos, M. de 
Boigne fnt fitit prisonnier dans une sortie de lâ 
garnison turque. Transporté à Scio, il iiit retenu 
dans cette île pendant sept mois , jusqu au mo- 
ment ou la paix vint lui rendre la liberté, 

La guerre étant terminée, les oâiciers étran- 
gers , devenus moins nécessaires « se virent fermer 
le chemin de l'avancement. M. de Boigne quitta 
le service de la Russie et s'enibai t^ua pour Smyrne, 

Dans cette grande ville maritime , rendez-vous da 
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commetce de l'Europe et 4® TAsie, il rencontré 

des Anglais qui arrivaient de l'Inde. 11 fut telle- 
ment frappé des descriptions qu'ils faisaient de 
ces riches et belles contrées , qu'il résolut d'y 
aller tenter la fortune. Rempli de ce dessein et 
animé par l'espérance , il se rendit à Constanti* 
nople, et de la, par la voie d'Alexandrclle, à Alep, 
. où il joignit une caravane qui partait pour Bas** 
sora. Mais par suite des succès que venaient 
d'obtenir les Persans contre les Turcs, avec qui 
ils étaient alors en guerre , la route devenait 
dangereuse : la caravane , arrivée à Bagdad , fut 
obligée de rétrograder 9 et notre jeune voyageur 
revint à Smjrne. Ne pouvant pénétrer dans l'Inde 
par la Perse , il essaya nne autre route et se 
rendit à Alexandrie. Dans la traversée de cette 
ville à Rosette ^ il fit naufrage à l'entrée du NiL 
Jeté sur une plage étrangère , il s'y trouva à la 
merci des Arabes. On connaît lavidité de cea 
enfans du désert à dépouiller les riches , et la 
génëreuiie liospitalité qu'ils exercent envers les 
malheureux. Ces nouveaux bâtes de M. de Boigue 
lui prodiguèrent tous les secours , et avec leur 
aide il parvint au Caire. Après quelques délais et 
beaucoup de difficultés qu'il n'aurait pu vaincre 
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par lui*iiiéme, la bienveillance de M. Baldewin, 

cuQ^ui Liilaniiiquc , lui procura cniln le moyen 
de passer dans Tlnde. Il s*embarqua à Snez et 
arriva, au commencement de l'année 177Ô} à 
Madras, siège d'une Présidence anglaise et l'un 
des ëtablissemens militaires de la Compagnie des 
Indes. 

M. de Boigne , séduit par les brillantes peîn- 
tures qu'on lui avait faites de l'Inde et par les 
assurances de lavancement rapide que Ion obte* 

liait daub le service de 1 Angleleiie , était venu 
à Madras avec des espérances exagérées de suc* 
ces. 11 ne tarda pas à être détrompé , et bientAt 
déduit k ses propres ressources, il donna pendant 
quelque temps des leçons d'armes à Madras , en 
attendant un meilleur sort. 

Enfin il se détermina à demander du service 
^ la Compagnie ; et , malgré le pas rétrograde 
qu on lui faisait &ire , n'apercevant rien de plus 
avantageux pour le moment , il accepta le grade 
d'enseigne dans le 6^ bataillon d'in&nterie du 
pays. 

Dans ce temps là, Hjrder-AIly, sultan de 

Mysorê, avait conçu le projet d'expulser les An- 
glais de la presqu'île de l'Inde et de détruire leur 
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.puissance. Dans cette vue , il avait négocié clet 
traités et s'était attaché pour alliés le nisam du 
Décan « les Marhattes et même le nabab d Qudo 
dans riodostan. Les Anglais , prévoyant lorage 
qui les menaçait, députèrent à Séringapatnani 
deî envoyé*» auprès dilydei-Ally , qui ne voulut 
pas même les recevoir et déclara qu'il n'enten- 
dait à aucune proposition. Celait en 1780; la 
guerre éclata sur-le-champ ; le sultan de Mysore 
se mil lui-même à la tête de son armée, dont l'aile 
droite était commandée par son fils Tippoo. 

M. de Boigne servit au commencement de 
cette guerre dans le grade subalterne oh. il se 
trouvait placé. L ennemi fondit sur la province 
d'Aicoie ; le 6"^ Lataillon , avec LouL le delache- 
ment du colonel BaiUie» dont il fiiisait partie , fut 
surpris et détruit par Tippoo. Mais M. de Boigne; 
qui avait été détaché avec deux compagnies^ 
pour escorter des convois de giams de Madras à 
Tarroée , échappa au sort de ses camarades* La 
guerre se prolongea j usqu'en 17849 Avec des suc- 
cès et des revers à peu pris compensés de part 
et d'autre, M. de Boigne avait quitté le service 
anglais long-temps avant cette époque, par suite 
d un pasacf-droit dont il croyait avoir k se plaindre* 
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Les mêmes vues qui Tavaient arrache à soa 
pays natal , quij restreintes dbns leur essor ^ la* 
Valent £dt qmUer les services de France et de 
Russie et lavaient poussé jusque dans rinde,ce 
même désir de s'illustrer le fit renoncer an service 
de la Compagnie, où, en sa qualité d étranger^ 
il ne pouvait guère espérer d'arriver à un pc^te 
émînent. Se voyant donc enlicrement déçu de 
ses premières espérances , il résolut de retourner 
en Europe. 11 projeta son retour par terre , plu« 
t6t que par la voie ordinaire de mer. Jeune et 
jouissant dune par&ite santé ^ les fatigues et les 
périls d'un voyage au travers de toute l'Inde et 
de la Perse jusqu'à la mer Caspienne, ne le dé- 
courageaient point. PJein de cette nouvelle idée, 
il quitta le service de la Compagnie et prit la 
route de Calcutta* 

La route périlleuse que se proposait M. de; 
Boigne au travers de l'Inde , de l'Afghanistan et 
de la Perse, quoiqu'elle eût été suivie par d'an* 
eiens voyageurs européeiis, aurait en , à 1 époque 
dont nous parions , tout le mérite et tout l'at- 
trait de la nouveauté. D'autres vues , comme on 
le verra bientôt , firent abandonner à M. de 
Boigne nn projet qui n'eit pas resté sans résultat. 
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piûsqu'il inspira au célèbre Forster I idée d'exé- 
cuter ce que le Général avait résolu, et que nous 
lui devons les premières et à peu près les seules 
données exactes sur ces pays lointains , qu'il a 
décrits dans son excellent ouvrage* 

Lord Macarlney, gouverneur de Madras, avait 
donné àM. de Boigne de bonnes lettres de recom-. 
mandation pour M. Hasting, gouverneur général 
du Bengale* Arrivé à Calcutta au commencement 
de 1 783 1 il fut reçu avec l'accueil le plus favorable 
par le gouverneur » ît qui il exposa son dessein* 
M* Hasting applaudit à son intention de retour- 
ner en Europe par terre ; l'entreprise annonçait 
de la hardiesse et du courage : elle lui inspira de 
rinlcrét pour le jeune officier. Afin de faciliter 
son voyage , il lui donna des lettres non - seule- 
ment pour les autorités anglaises du IXord de 
rinde , mais aussi pour les divers princes alliés 
de la Compagnie , ou en paix avec elle , et no* 
tamroent pour l'empereur des Mogols. 

Après un court séjour à Calcutta , M. de Boi- 
gne se mit en route. A Lucknow^ capitale de la 
province d'Oude , il fut aussitôt présenté au na- 
Lab 5 par M. Midleton, ambassadeur anglais au- 
près de cette cour, et sa réception fut des plui 
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flatteuses. Asu^Ul-Doublui présenta, saWant l'u- 
eage de Tlnde, un këlat ou présent en éioflb et en 

LijousL, de la valeur de quatre mille roupies (i). 

Ce ne fat pas là le seul avantage que lui pro- 
curèrent les lettres du gouverneur général du 
Bengale. Notre voyageur reçnl encore de la géné- 
rosité du nabab « des efiets de commerce pour 
une somme de douze mille roupies sur Cabonl et 
Gandabar , villes situées à plus de la moitié de 
la distance entre Calcutla et la mer Caspienne. 
Tranquille dès -lors sur les moyens pécuniaires 
que pouvait exiger son voyage , il prolongea sou 
séjour à Lucknow » pour se perfectionner dans 
la langue et recueillir des reuseignemens sur les 
pays qu il devait traverser. Pendant les cinq mois 
qu'il demeura dans cette ville^ il fut constamment 
logé cliezle colonel Follier, suisse de nation ^ qui 
était au service de la Compagnie des Indes» Il fit 
ausbi pIuMeurs connaissances parmi les officiers an- 
glais » et il entra avec quelques-uns d'eux dans des 
relations d'amitié qui ont duré jusqu'à sa mort. 



(i) La valeur de la roupie varie dans l'Iade d*aoe place 
de commerce à i*antre ^ elle est «pprozimatîvemeat de a 
Dr. 5o c. ) oa de S £r. 

4 
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A' rëpoqué où nous sommes aiTiy& , le major ^ 

Browne , nommé ambassadeur à la cour de l'em- 
pereur mogol , faisait ses préparatifi pour se ren- 
dre ÀvDelhi. Comme c'étaii, pour le moment, la 
destiuatioa de M. de Boigiie , ils s'arrangèrent 
pour &îre route ensemble. Mais des dépêches 
arrivées de la part du ministre impérial ayant fait 
ajourner le départ du major , M. doBoigne partit 
seul pour Delhi ^ où il arriva sur la fin du mois 
d'août 1783. 
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CHAPITRE II. 

M. de Boignc ne peut obtenir d'Aire présenté à l'empereur roogol. Il 
renonce à son projet de retour en Europe. Il offre ses services au 
rana de Gobud. Il conclut avec le raja de Jyporc un arrangement 
i|ui demeure sans résultat. Il entra m service de Mahadâ^jjr-Siiidia* 



On a vu ) dans rintrodnction , que 9 lorsque 

M. de Boigne arriva à Delhi, IMiiza-Siiuflie était 

à la téie des affaires de Tempire* Le premier soin 

du voyageur fut de solliciter rhonneur d'être pré- 
senté à l'empereur et de mettre au pied du trône 
les lettres du gouverneur générai dont il était 
porteur. Mais Mirza-Shuffie > qu'une guerre contre 
les Jates avait appelé dans la province d'Agra, se 
trouvant absent de la capitale, son frère, Zein- 
Al-Aboudine^ commandant de Delhi, n'osa ' 
prendre sur lui de présenter M* de Boîgne à 
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l'empereur et le pria d'attendre le retour de 

Mirza-Shuffie. Après quinze jours de délai ^ M. 
de Boigne résolut de se procurer une entrevue 
avec le ministre lui-même et se mit en route 
pour le eamp devant Agra. Mirza'Shuffie le reçut 
avec des égards étudiés et éluda sa demande. 
Shah-Allum était d'un caractère trop facile , et 
la position du ministre trop équivoque, pour que 
celui-ci n'eAt pas pris pour règle d'éloigner tous 
ceux qu'il présumait pouvoir faire impression sur 
l'esprit de son maître. G est par ce motif que 
l'ombrageux ministre avait réussi^ par les lettres 
dont nous avous parlé plus haut, à faire différer 
le voyage du major Browne. Mirza-Shuffie sachant 
d'ailleurs que M. de Boigne devait accompagner 
l'ambassadeur anglab , il crut qu'il fiiisait partie 
de l'ambassade et s'opposa à toute entrevue de 
l'étranger aVec l'empereur, à moins quelle n'eût 
lieu en sa présence. M. de Boigne ne pouvant 
rien changer à cette détermination , se vit forcé 
d'attendre* 

Dans le camp du ministre -général , on s'en- 
tretenait naturellement de ce qui se passait dans 

les pays voisins ; et l iavasion tjue iaisaiL alors Siu- 

dia sur le territoire du rana de Gohud, ne pou- 
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Tait manquer d'être aouTent le sujet des eonver^ 

salions. M. de Boigne écoulait ces détails avec un 
TÎf intérêt; ils changèrent bientôt ses résolutions. 
N'ayant, après tout » d autre but que d'acquérir 
un nom et une honorable fiirtune , il abandonna 
l'idée de son retour en Europe et conçut dès ce mo- 
ment l'idée de se laneer définitivement sur la scène 
militaire et politique de l'inde, en entrant au ser* 
vice de quelqu'une des puissances indigènes. Com- 
plètement libre dans son choix, il se proposait de 
saisir sans délai la premicre occasion qui lui pa- 
raîtrait la plus propre k le conduire à son but. 

Qui peut prévoir les chances du sort , et qui 
ne serait frappé de la singularité de certains évé- 
acieizteus qui se développent quelquefois dans un 
sens précisément opposé k leur direction primi* 
tivei M. de Boigne offre ses services au rana de 
Gohud contre Sindia, c est-à-dire contre le prince 
même dont il était destiné k porter les Etats à 
lin si haut degré de prospérité et dont il devait 
si fort accroître la puissance. II proposa en effet 
au rana de lever secrètement un corps de huit 
mille hommes ; et avec la conscience de ses moyens* 
avec cette coniiance qu'inspire le génie et la 
jeun(3sse, il se fit fort ^ avec le corps qu'il devait 
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lever et avec Taide de laoo hommes commandés 
par un Ecossais nommé Sangster , depuis long- 
temps au service du rana, de sorpreiidre Vannée 
marhatlc et de la chasser du territoire de Gohud. 
Sindia était entré dans cette province à la téte 
d.uue armée nombreuse, et répandait la terreur 
dans tout le pays. Dans cette fâcheuse situation, 
Chutter-Sing 9 le prince régnant, implora le se- 
cours des Anglais. Mais, ([uoiqae la Compagnie 
n ignorât pas lambition du chef maihalte et sea 
vastes projets de conquêtes, elle ne crut pas dé- 
voir rompre avec un prince qu'elle redoutait et' 
avec qui elle venait de former une alliance. ClIe 
éluda en conséquence la demande d'un secours* 
militaire ; mai:> le gouverneur £:;énéral offrit sa: 
médiation par lentremise de M. Anderson , ré* 
aident anglais auprès de Sindia. M. de Boigne^ 
qui était toujours à Agra, impatient des longuenn 
de sa négotiation avec Cbutter-Sing, et rebute 
d ailleurs parle procédé du rana, qui avait donné 
de la publicité à ses propositions, retira ses of- 
fres de services et s'adressa à Pertaub-Sing , raja 
de Jypore. 

Sur ces entrefaites , M. Anderson , que M. de 
Boigne avait connu à Calcutta ^ lui écrivit et Tin^ 
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vita à laller jomdre au camp devant Gwalior, place 
ferte 'dont Sindia faisait alors le nége^ M. de Boi- 
goe 9 à qui le dë^ut d'emploi laissait du loisir , 
se rendit à l'invitation de son ami et se mit en 
route pour le camp màvhatte. N'ayant pu arriver 
avant la nuil jusqu'à la tente de M. Andcrson , 
il fut obligé de dresser la sienne parmi celles des, 
Marhattes. Sindia^ informé de son anuéc, crut, 
comme le ministre de la eoar de Delhi ^ qu'il 
Élisait partie de 1 ambassade anglaise, et, dans 
cette persuasion , il fit enlever dans la nuit tous 
ses papiers , où il espérait de. trouver le fil de la 
correspondance du gouvernement du Bengale avec 
le Grand -Mogol. Quelques jours après» un.e 
partie des objets dérobés à M. de 'Boigne lui fut; 
rendue , et l'on simula quelques démonstrations 
pour découvrir les voleurs et lei> punir. 

Pendant que M. de Boigne prolongeait sa vi- 
site à M. Andersen , en attendant que sa négo- 
ciation avec le raja de Jypore fiiit terminée y des 
événemens inattendus changèrent la face des 
choses à la cour de Delhi. L'élévation de Mirza- 
Shuffie et son administration tyrannique avaient 
excité la jalousie et la haine d'Afrasiab-Khan et de 
Mafaomed-Beg-Humadani ou Hamdani-liiian » 
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qui aspiraient à le supplanter. Ils se liguèrent 
avec quelques autrea seigneura et conspirèrent 
sa perte. Feignant le désir d'une reconciliation , 
ils rinvitèrent à nue entrerue amicale^ Le a 5 
octobre , Humadani^ accompagné, de son 
neveu Ismaé'l-Beg , et Mirza-Shuffie , montés sur 
lenrs éléphans , s'approchent pour s embrasser , 
suivant l'usage de l lade y et au signal convenu , 
Ismaêl-Beg s'élance sur le ministre et lui plonge 
un poignard dans le sein. Mirza-Shuffie pousse un 
cri , tombe de son éléphant et expire (i). Sa mort 
fit place à Afrasiab*^1Uian , que l'empereur fut 
toTùé de reconnaître pour son ministre. Un tel 
attentat I sanctionné parle souverain , peut don- 
ner une idée de la Violence des chefs mogols^ de 
la faiblesse du gouvernement et du degré d'abjec- 
tion auquel étaient descendus les successeurs de 
Hmour et d*Aareng-Zeb. 

Quelques jours après cet événement, M. de 
Soigne appi-it que ses propositions étaient agréées 
du raja de Jypore. Mais avant de se rendre au- 



<i) The lUstoty 0/ the reign of SImh'AUum , pages 
lia et ii3. 
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près de ce prince , il crut de son devoir de faire 

part à M. Hastings qu'il avait rcaoucé à soa 
▼of âge en Europe et qu'il venait de prendre des 
arrangemens avec le raja de Jypore. Là lettre t 
adressée au gouverneur général du Bengale y et 
où le nom de celui-ci était accompagné de tous 
ses titres , fat prise pour une pièce officielle , et 
comme telle fut lue en plein conseiL Quelques 
membres feignirent de prendre ojnbrage des dé- 
marches &ites par un Européen pour entrer aa 
service d'un prince dti pays, sans en avoir référé 
à la Compagnie. M. Hastings ne partageait point 
intérieurement cette opinion ; mais 9 eu égard à 
sa posilion et ans ennemis qu'il avait dans le 
couseil > il cru devoir écrire à M. de Boigne 
qu'il eut à revenir h Calcutta. Il était étrange qtie 
le conseil du Bengale prétendît qu'il entrait dans 
ses attributions de demander compte de ses ac- 
tions à un étranger qui n'était point sujet de 
TAngleterre , et de s immiscer dans un arrange- 
ment entre un prince indépendant et un officier 
savolsien. M. de Boigne sentit tout l'arbitraire 
de la mesure qui le concernait , maïs il avait des 
obligations personnelles à M* Hastings , et Tin- 
flnence de la Compagnie était trop grande dans 
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Ilnde pour qu'il ne cr&t pas d'une saine prudence 

d'adhérer à l'invitation de se rendre à Calcutta. 
Lorsqu'il fut arrivé dans celte ville , le gouver- 
neur général eut la franchise de lui dire que son 
tort était d'avoir donné à sa dépêche une forme 
officielle qui semblait demander la sanction d'un 
arrangeaient déjà conclu ; que pour lui , il ne 
s'opposait point à ce qu'il entrât au service d'un 
prince du pays , mais qu'en sa qualité de gouver* 
neur , il ne pouvait lui donner une approbation 
ostensible; quau reste, 1 autorité fermerait les 
yeoz sur son départ. Le langage et les procédés 
de M. Hastings étaient une preuve de sa bienveil- 
lance envers un jeune officier qu'il ne^voulail 
pas priver des occasions favorables de pousser sa 
carrière; il permit à M. de Boigne de l'accompar 
gner à Lucknow, où il continua de lui donner 
des marques d'amitié. 

Toute difficulté étant levée , M. de Boigne se 
hâta de retourner à Agra , pour se rendre de li 
auprès du raja de Jypore. L'état de guerre où se 
trouvait encore le paji» exigeait la précaution d'une 
petite escorte armée; et Ton eut bientôt la preuve 
que cette précaution , loin d'être superflue , ne 
se trouvait pas même suffisante. Le zemindar 
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qai commandait un petit fort dam le territoire 
de Jypore lit arrêter l'escorie et demanda les 
papiers des voyageurs. Lorsqu'on lui eut montré 
le breret délivré par le raja , il dit qu'il n était 
pas sujet de Jypore, mais qu'il relevait immédia- 
tement de l'empereur; et lorsqu'on lui exhiba 
les lettres pour la cour de Delhi , il prétendit 
qu'il était indépendant et ne reconnaissait aucun 
supérieur. Le but du zemindar était évidemment 
de rançonner les voyageurs : à la faveur du fort 
qu'il commandait et entretenant quelques soldats» 
il pio filait des troubles du momenL pour extor- 
quer de l'argent de tous ceux qui passaient sous 
ses murs. 11 £dlut se résigner et céder à la force : 
M. àe Boigne^ après trois jours de détention dans 
le fort , ayant remis une somme et quelques ar* 
mes de fidirique européenne , il lui fut permii 
de continuer sa route* 

Ce n'était pas assez que la négociation avec le 
nja de Jypore eût été traversée par des obstacles» 
et son exécution retaitiéc par les contrariétés 
que nous venons d'exposer : mais, par une étrange 
fiitalitc, elle devait encore demeurer sans résultat. 
Arrivé 4 Jypore, M. de Boigne apprit que la po- 
sition du raja envers ses voisins, étant changée , 
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ce prince le dispensait de ses services. Toutefois 

, il lui fut remis une somme de lo mille roupies 
pour ses fiais de voyage. 

La position de M. de Boigne , il faut en con- 
venir, était cruelle dans cette circonstance. Il 
avait quitté sa patrie , comme nous l'avons tu , à 
17 ans; il avait muntenantle donble de cet âge ; 
et après avoir essuyé tant de &tigues» bravé avec 
courage tant de dangers , apics avoir erré soos 
tant de climats divers et tenté tontes les voies de 
la fortune , il se retrouvait à peu près au même 
point d'où il était parti. Mais les caractiies éner- 
giques ne se laissent pas abattre dans les momens 
difficiles. Les crises les plus pénibles tonohent 
souvent à un heureux dénouement : M. de Boi- 
gne ne se découragea point ; et le jour arrivait 
en effet où sa persévérance allait être couronnée 
du succès. 

Il se rendit à Delhi, où il trouva son ami le 
Major Browne , avec qui il se concerta sur le» 
moyens de trouver enfin du service* Etranger aa 
pays et redevenu entièrement maître d'un nou*^ 
veau choix à &ire, il n'avait ancnn motif de pvé^ 
férence. C'était le moment où Sindia , comme 
nous l'avons dit, projetait une expédition contm 
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k Bunddconde; Les préparatifi qu'il disait pour 

réduire cette province et le besoin de soldats que 
supposait cette entreprise , firent mdtre k M. de 
Boigne la pensée d'offrir ses services à ce chef 
marhatte, en lui propoiiant de lever deux batail- 
lons de 85o hommes chacun. Cette offre fiitcomr 
muniquée à Sindia par l'entremise de son ambas- 
sadeur à la cour de Delhi; après quelques délais , 
elle fut acceptée et les conditions frétées par 
une négociation terminée à Muttra. 

La paye fut réglée à mille roupies par mois 
pour le général 5 et à Luit roupies pour chaque 
homme 9 officiers et soldats, Vun portant l'autre. 
M. de Boigne assigna cinq roupies et demie par 
mois aux soldats, et avec ce qui lui restait, il 
iixa proportionnellement la paye des officiers* 

Dans un pays tel qne se trouvait Tlnde à cette 
époque , où chaque famille comptait un ou plu- 
sieurs militaires dans son sein, où louî» les paysans 
étaient dans Tusage de prendre les armes au pre* 
«lier appel et toujours prêts surtout à s'enrôler sous 
les drapeaux de quiconque leur offrait une solde 
avantageuse, dans de telles circonstances , M. de 
Boigne ne pouvait manquer de voir bientAt com- 
pléter ses deux bataillons. Mais il éuit plus diffi- 
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cile qu'un seul homme i uniquement par ses elforts 
personnels, pût parvenir à discipliner 9 dans un 
temps donné) des soldats qai n'avaient jamais 
fait la guerre que comme partisans , et à leur 
donner un degré d'instruction miUtaire copvena- 
ble« Touteiois j au bout de cinq mpis^ 1^ deux 
bataillons furent prêts à marcher et reçurent l'or* 
dre de joindre 1 armée d Appa-Jihunde-Kao dans 
le Bundelconde (i). 



(i) GraiU*s Uistory of the Marhattas ; toI. 2> page 
476. 
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CHAPITRE IIL 



•M. de Boigne fsàt la guerre dans le BmJekepdc. Tkooblet â la oonr de 
Delhi î Sindia pasie le Chumbul ; il est fait preoiier ninistre de 
i'empemir Shah-AUiun. RMle dea Rajepoutea. Désertion de l'améie 
■Mtgole; Sindia se replie derrière le Chunbvl. Il repasse ee lenve. 
BataiUes des U avril et IS juin 1788. Sindia est de nonveao malt» 
de Deiki ; il rétablit Shah-Alinm détrteé par Giiiolam-lJkdjr. H, de 
Boigne ^tte le aerviee de Sindia. 



Les troupes commandées par Appa-Khunde- 

l\au étaient ûomLreuses, mais presque toutes de 
cavalerie; aussi les deux bataillons de M. de Boi- 
gne eurent à faire tout le service de 1 armée qui 
demandait le concours de l'infanterie. La guerre 
se iai«ût dans un pays de montagnes, linfanterie 
se portait en colonne mobile sur tous les points, 
gravissait avec son artillerie les gâtes ou passages 
el dcidcis des munla^ae^ , cl ^ einparail de^ Lau- 
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teprs pour soutenu* et protéger le& mouvemens 
de la cavalerie. Dans une de ces circonstances, le 
général fut caoïpé pendant quinze jours sur le 
plateau ëlevé où se trouvent les mines de dia- 
mans de Pannah* Il fit &ire des fouilles par les 
pionniers de sou corps, mais ce fut en vain : oa 
ne découvrit de diamans que pour une. valeur de 
800 roupies. 

M* de Boigne avait à cœur de donner II Sindia 
des preuves de son zèle et d'obtenir son estime ; 
ses bataillons se distinguèrent dans toutes les oc* 
casions et particulièrement au siège de Callinger » 
place située au Nord-Est de Pannah. Mais pen- 
dant que l'armée de Sindia était occupée à ré* 
duire le Bundelconde ^ il survint des événemens 
d'une bien plus haute importance pour lui. 

Kou^ avons .vu la cour de Delbi en proie aux 
fictions , et le territoire impérial désolé par der 
troubles continuels. L élévation de Mirza*Shuffie 
avait rallié contre lui d ambitieux compétiteurs ; 
sa mort ne tarda pas à les désunir. Parvenu à la 
place de ministre y Â&asiab - Kban trouy^. dans 
Humadani-Beg un ennend et un puissant rival. 
Ces deux personnages se préparaient à se dispu** 
ter le pouvoir par la force des armes. Dans un 
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tel état de choses, l'autorilc du souverain ne pou- 
vait que s'affaiblir au milieu du choo des partis. 

Indépendamment des motifs que trouvait 
Sixkdia dans la politique générale de sa nation , 
d'affaiblir la puissance des empereurs mogols , 
ses vues fiivontes avaient toujours été de reculer 
&es frontières au !Nord. Dans cette disposition ; 
il suivait et observait avec attention la marche 
des évënemens dans l'Indostan* Le aa octobre 
1784 9 Afrâsiab - Khan fut assassiné par Zein-* 
Al'Âbudeen^ 9 frère de Mirza-Shuffie , et l'anar- 
chie augmentait de jour en jour. Sindia , à la 
tête d'ime puissante armée ^ passa le Chumbul • 
et vint mettre fin aux querelles des factieux* 
L'empereur 9 satis&it lui-même de l'arrivée du 
prince marhatte > lui coniia immédiatement le 
rang de premier ministre. Sindia entra à Delhi 
dans le mois de janvier 1786. Les forces qu'il 
amenait avec lui étaient de nature à rendre toute 
résistance inutile : les che& mogols se soumirent; 
Humadani-Beg reconnut lui-même l autoritë du 
nouveau ministre et marcha par ses ordres pour 
diverses expéditions , notamment pour réduire le 
fort de RhagO'-Ghur. 

Ainsi 4 dans l'espace de deux mois, la fortune 

5 
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avait porte Sindia aa*delà du terme de ses plus 

liantes espérances ; iiiais un tel succès avait été 
trop rapide pour être affermi. La noblesse mogole, 
cédant à l'étoile de Sindia, avait plié sous la force 
des circonstances, mais elle avait été plutôt sur- 
prise que vaincue» Revenus de leur première ter-* 
rcur, les chefs mogols durent songer à prendre 
leur revanche : leur fierté naturelle se trouvait 
blessée à Faspect d'un prince marhatte devenu 
maître absolu dans l'empire, et ils sentaient en- 
core leur haine redoubler par les confiscations 
de leurs 4ûniaines. Une conspiration ne tarda 
pas à se former ; des émissaires furent envoyés 
seciètemeut dans le pays des rxajepoutes , pour 
les soulever contre l'empereur , on plutôt contre 
son ministre. Sindia , qui avait connaissance de 
ce qui se passait , rappela en toute hâte du Bun- 
delconde l armëe d'Appa-Khunde-Ilao avec les 
deux bataillons de M* de Boigne (i). 
. Les Kajepoutes, dont les tributs qu'on leur 
avait . imposés excitaient le méconlentement , 
poussas d'ailleurs par les agens dont nous avons 



(f) Grauûs Uùtory oj the Marhattas ^yoU 5 9 page 22* 

i 
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parlé 9 se révoltèrent en effet et prirent les armes. 
Les conspirateurs ne s'étaient pas encove dévoilés* 
armée impériale composée de troupes marhaltes 
et mogoles , se mit en marche contre les Raje- 
poutes. Arrivés dans les environs de Jj^pore « les 
deux chefs mogols Humadâm*Beg et Ismaèl^Beg 
désertèrent à l'ennemi (i). Sindia ne fut ni étonné 
ni découragé par celle Iraliison; mais pour que 

cet exemple n'eût pas le temps de trouver des 
imitateurs parmi les autres troupes mogoles^ il 
résolut d'attaquer l'ennemi sur-le-champ et mit 
son armée en ordre de Ijataiiie. Le centre était 
composé de bataillons, de troupes impériales ; 
la droite était commandée par un Français, M. Les* 
teneau , et la gauche fut confiée à M. de Boi^e. 
Sindia se tenait en réserve avec la cavalerie. Là 
bataille commença par une vive canon ade sur 
toute la ligne ennemie. Sous la protection de ce 
feu , Humadaiii-Iie^ s avança vers la droite dd 
l'armée marhatte ; mais ayant été tué par un coup 
de canon , sa troupe commençait à se replier en 
désoxdre , lorsque Ismaé'l-Begla rallia et la ramena 



' (i) GranCs tiisioiyr 0/ the MarhaUaSj vol. 3 , page tS, 
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au combat. Il repoussa la droite jusque sur les 
bagages, mais là il fat arrêté par la cavalerie 
mavbaUe placée en réserve. À la gauche , la cava- 
lerie rhatore , an nombre de 10 mille hommes, 
fondit sur les bataiiious de M. de Boigne , malgré 
le feu des batteries placées en avant de la ligne. 
Les pièces bien servies opéraient avec succès ; 
mais les Rhators^ avec le courage opiniâtre qui les 
caractérise , s'acharnaient à poursuivre l'action et 
venaient tuer les artilleurs jusque sur leurs piè- 
ces* Alors les bataillons s'avancèrent, et les Rha- 
torS) qui avaient perdu beaucoup de monde, com- 
mencèrent à s'ébranler. M. de Boigne les voyant 
se retirer en désordre, réclama Taide du centre» 
mais les prières et les menaces furent également 
inutiles : les 25 bataillons mogols restés inacti& 
pendant toute la journée et simples spccLateurs 
du combat) demeurèrent encore immobiles dans 
ce moment décisif* Les deux armées se retirèrent 
après cette action sanglante qui n'eut aucun ré- 
sultat, 

♦ 

Sindia se disposait à une seconde bataille 9 
lorsque > le surlendemain , en plein jour » toute 
l'infanlcrie mogole^ tambour battant et drapeaux 
déployés , alla joindre Ismaèl-Beg avec 80 pièces 



« 
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de canon (i)« M. de Boîgne proposa de les char- 
ger , mais le prince marhatte ne jugea pas pra* 
dent de le £ûre. 

Après une telle défection , il devenait impos- 
sible de faire fàce k l'ennemi ; toute larmée se 
retira pécipitaaiment sur Alwar. Ismaél-Beg la 
suivit , et M. de Soigne , qui commandait lar^ 
xière- garde ^ eut à souteuir pendant huit jours 
Gonsëcutifi les attaques réitérées dont ce chef le 
harcelait dans sa marche (a). Enfin , par des 
efforts soutenus , ont p/ii*vint à effectuer la re- 
traite ; et arrivé à Gwalior , Sindia mit ainsi le 
Chumbnl entre lui et les Mogols. 

Il comptait hien de repa8|er ce fleuve et de 
reparer ses pertes aussitôt qu'il aurait des forces 
suffisantes* A cet effet « il demanda des secours 
au Peichûuâ. Mais si la cour de Poujuali voyait 
avec satis&ction la puissance marhatte acquérir 
de l'accroissement , le but vers lequel tendaient 



(i) ce On the third daj after tbe batUe » the whole o£ 
« tbe emperor^s regular infantrj, wîlh ei^^ pièces of 

<c caonou , went offin a boclj lo join Ismaël 6eg. » 

Grant*s Historjr of the Marhattas^ vol. 5 9 page ^5* 
(s) Grands Hisïorj- of the Morhattas | vol. 5 ^ page 24* 



biyiii^ed by Googlc 



m 70 m An 1788. 

tous ses efforts était de fortifier laiitorité du 
Peichouâ. Or, il ne lui était pas diflGicile de voir, 
dans toute la conduite de Sindia , que ce chef 
aspirait i s'en irendre inde'pendant. Aussi le Pei- 
chouâ fut réservé dans l'étendue des secours qu'il 
lui destina. D'ailleurs , quelques actes d'agression 
vers la frontière miéridionale de ses Etats faisant 
présager une guerre avec le sultan de Mysore , 
ily aurait en de Fimprudence à trop afiaiblir, poor 
le moment, les forces militaires duDécan (i). 

Les Mogols étaient redevenus mattres de l'In* 
dostan et avaient repris toutes les places fortes » 
à l'exception d'Âgra 5 assiégé par Ismaél-Beg et 
Ghoiam-Kadir, prince deSchaurunpour, qui s'était 
réuni à lui. La garnison marhatte eommandée 
par Lukwa-Daday se défendait vaillamment. Les 
opérations du siège traînaient en longueur ; les 
Jates , tribu indoue des environs , qu'Ismaêl-Beg 
aurait pu attacher à son parti, en confirmant les 
concessions que Sindia leur avait faites , saisis- 
saient toutes les occasions d'entraver ses opéra- 
tions , et faisaient de continuelles diversions en 



(t) Note (A); voyez les Ilotes ii U fin de ce Mémoire* 
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£iveur des assièges. Enfin Sindia, impatient de 
reprendre l'ofiensive^ rësolat de faire lever le 
siège d'Agra. Toute l'armée sous les ordres de 
Rana-Khan , d'Appa-Khonde-Rao et de M. de 
Soigne repassa le Chumbul. M. de Boigne ne 
devait pins revoir ce(te rivière : ses victoires suc 
cessives devaient Ten éloigner de plus en plus cha- 
que annce, el faire disparaître enfin celte barrière 
des Etats marhattes, en plaçant le Chumbul an 
centre des possessions de Sindia. 

Les Jates se réunirent aux Marhattes , et ces 
forces combinées se dirigèrent sur Agra. Ismacl- 
Beg et Gholam-Kadir avaient levé le siège de 
cette place pour venir à leur rencontre. Les deux 
armées se trouvèrent en présence à quelques 
lieues de Buihtpour et en vinrent aux mains» La 
bataille eut lieu le 24 avril 1788. Les Jates for- 
maient Taile dr.oite, et les Marhattes occupaient 
la gauche. Gholam-Kadir se jeta sur l'infanterie 
de laile droite et l'enfonça. Ismaèl-Beg, avec toute 
rimpétuosiié de son caractère , attaqua vigoureu- 
sement les bataillons de M. de Boigne , qui le 
reçut avec beaucoup de sang-froid et d'intrépi- 
dité. 11 fut reconnu de part et d'autre que si 

ë 

la cavalerie marhatte avait soutenu les efforts 
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de l'infanterie , l'issae de cette joumëe eût été 
bien différente. Mais, après avoir essuyé de gran- 
des pertes, les troupes, régulières furent obligées 
de Lattre en retraite ; et toute l'armée > à la fa- 
teur de la nuit, se replia sur Burhtpour (1). 

Le triomphe des Mogols , dit l'historien des 
Marbattes , ne fut pas de longue durée. Sindia 
ayant reçu des renibrts s avança une seconde fois 
sur Agra, et une autre bataille eut lieu le 18 juin. 
Les bataillons de Boigne et leur chef s'y distin* 
guërentd une manière éclatante (2). L'armée mo- 
gole fut défaite et dispersée ; Ismaél-Beg , qui 
avait reçu de^ux blessuies , ne dut son salut qu'à 
la vitesse de son çheval* 11 arriva presque seul à 
Delhi, où il fut LientoL suivi de Gliolani-Kadir. 
Shah^Alluo) , qui connaissait la violence de ce 
dernier , refuî^a de l admettre dans la citadelle ; 
mais Gholam-Kadir parvint à y entreip avec ses 
troupes. 11 s'y livra à des atrocités qui sont peut- 
être sans exemple (3). U mit le palais au pillage 



(1) Grant's Hisioty o/ihe MarhattaSf vol. 3, p. 28 (B), 

(2) /Wflf. , page 29 (C). 

(5) Jbid , page 3o > Franklin' s Histoïj 0/ tke reîga of 
Shak^Aulum^ page 179* 
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et exerça des cruautés inouïes envers l'infoituné 
monanjue, à qui il creva les yeux de sa propre 
wain et qu il détrôna. .Ces actes de férocité durè- 
rent deux mois , mais ils ne Testèrent pas impu- 
nis. L armée marhatte y qui avait reçu des renforts 
envoyés du Décan , marcha smr Delhi. bmaêl-Beg 
abandonna son barbare collègue et se soumit à 
Sindia. GIiolani-Kadir fut pris plus Lard et subit 
un supplice crael mais trop bien mérité (i). 

L armée marhatte, sous les ordres de Rana- 
Khan^ d'Ali-Behader et de M. de Boigne, prit 
possession de la capitale. Sindia arriva bientôt 
lui-même à Delhi; il replaça le malheureux Shah- 
Âliuin sur le trône avec une grande pompe; l'Em- 
pereur lui conféra de nouveau le rang de premier 
ministre , et le nomma commandant de toutes 
les forées militaires. 

M. de Boigne était depuis trois ans au service 
de Sindia. Son petit corps d In&nterie» employé 



(1) Les Marhatles qal Tarrétèreut lai coupèrent le oezy 
les oreilles 9 les bras et les pieds , renfermèrent en cet état 
dans une cage de fer et l'envoyèrent h Delhi, pour offrir 

un terrible exemple de la punitioti Iniligëe au meurtrier du 
souYerainj mais il mourut dans la route. 
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d abord, comme on Ta vu, dans le Buncîelconde, 
y avait déployé tout le sèle dont son chef était 
animé et avait puissamment contribué aux succès 
des armes marhattes. Depuis lors, ses bataillons 
s'étaient trouvés à tous les combats ; leur cons- 
tante bravoure avait rehaussé de plus en plus la 
glorieuse réputation qu'ils s'étaient acquise dès le 
principe. Mais malgré les talens du Général et 
l'intrépidité des soldats, les services que pouvait 
rendre un corps de deux mille hommes étaient 
nécessairement restreints dans une étroite sphère. 
M. de Boigne avait fait preuve de sa bonne vo- 
lonté , et le service de sa troupe avait démontré 
tous les avantages de la discipline militaire. Il 
sentait qu'avec des forces plus nombreuses et snr 
un plus grand théâtre, il développerait des moyens 
plus étendus et pourrait contribuer plus efficace- 
ment à accroître la puissance de son prince, 
.pénétré de ces idées, il proposa à Sindia de 
lever une brigade de dix mille hommes sur le 
modèle de ses deux premiers bataillons. Le 
prince marhatte avait toujours rendu hautement 
justice au mérite du Général; il avait également 
reconnu toute la supériorité des troupes régu- 
lières. Mais les préjugés nationaux en faveur 
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des armées de caTalerie^ la jalousie des officier» 
contre l'élévalion des Européens , Favance con- 
sidérable des fonds nécessaires pour la levée 
d'ane brigade entière, et dans un moment où 
des suecès récens paraissaient en rendre le besoin 
moins urgent j tels furent les divers motifs dont 
Sindia appuya sa détermination de renvoyer à an 
. autre temps 1 exécution du projet que lui pro-* 
posait le Général ; et comme il n'en désignait 
point le terme, sa réponse, quoique accompagnée 
de ménagement et d'honoraLlei» témoignages, 
parut équivalente à un refos , et M. de Soigne 
offrit sa démission. Le prince marhatte et son 
général d'infanterie se quittèrent avec une estime 
mutuelle et avec des regrets qui semblaient pré- 
sager que la séparation ne serait pas longue* 

M. de Boigne, en quittant le service de Sindia» 
se rendit à Lucknow^ où il rencontra son ancien 
ami» le général Martin (i)» qui l'engagea à tour- 



(i) Le général Martin 9 natif de Lyon , était an service 
de ia Cooipaguie anglaise dans Tlnde» où il était par?euii 
au grade de major-géoénii , et il monral en iSoo » lais- 
sant une fortune icpke l*on a estimée de 8 ii 10 millions de 

liràucs» Il légaa^ par son testament, à sa ville uaUlc , un 



bigiiizeo by Google 



m 76 m An 178^ 

21er ses vues vers un autre but. Il était déjà en 
possession d'une somme considérable , qull devait 
en partie à des économies sur son traitement, et 
surtout à la munificence de Sindia^ qui Tavait 
généreusement récompensé de ses services. Avec 
ces fends , il entreprit une suite d'opérations 
commerciales qui eurent le plus grand succès; 
et des spéculations heureuses sur l'indigo et au- 
tres articles lui procurèrent rapidement de nou«*. 
¥eauz avantages. 



miUbii) qui a servi à fonder le bel établissement anqnei 

la reconnaissaDce pnbliqae a donné le nom de La Mar* 
iiaiére, 11 a Toalu qa*ane institution analogue fût égale- 
ment établie dans cbacoae des villes de Lncknow et de 

m 

Galcntl». M. de Boîgne avait fait la eonnaîssance du gé- 

séral Martîa k Luckaow, eu 1783. PeaJant tout le temps 
de son séjoor dans l'Inde , malgré la distance qui ies sé* 
lierait) ils enrent ensemble des rapports constans d'ami« 
tié. M. de Boigne, h Tépoqne de son départ ponr PBaropet 
lai confia l'arraDgement des affaires qu'il laissait dans 
l'Inde et radministratton des propriétés territoriales que le 
raja de Jjpore lui arait cédées* 
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CHAPITBE IV. 



Sindia rappelle M. de Boigne aoprés de lui. Le Général rentre à sou 
•mice ; il Ufe et fbnne treîie batailloiu de troupes régulières. 
Imaâ-Beg m révolte eoetre SindU. Bataille de Palm. Siège d'Agi- 
niéfe. Bataille de Mirtah. Pais am let Rajepoalii. M* de Boigne e< 
•on année ae lendant i Delhi* 

/ 



SiNDiA, avec laide des renforts arrÎTës du Dëean» 

avait reconquis les provinces d'Agra, de Delhi et 
de Schaamnpour; mais il ëtait trop clairvoyant 
pour ne pas s'apercevoir que ces conquêtes étaient 
loin d'être assurées. L'armée mogole avait été 
battue et dispersée > mais les soldats existaient 
encore ; Ismaèl-Beg n'avait cédé qu*à la force des 
circonstances 9 et Ton ne pouvait compter sur la 
sincérité de sa soumission; dans le Nord, les 
Afghans menaçaient d'une invasion ^ que les Mo- 
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goU n auraient pas manqué de seconder; h l'Ouest, 

on avait à craindre les dispositions lioi»tiIes des 
Bajepontes. Il y aTait plus encore : les auxiliaires 
venus de Pounah étaient plutôt des espions et 
des rivaux, que de véritables coopérateurs; leurs 
che& , Holkar et Behader , se montraient bien 
plus disposés à partager les conquêtes de Sindia 
et à contrarier ses mouvemens^ qu*à Taider à 
consolider son pouvoir (i). 

Au milieu des dangers et des difficultés dont 
il se trouvait environné^ Sindia vit bien qu'il ne 
pouvait se soutenir que par la force des armes 
et avec des troupes dévouées ; et en vertu de sa 
propre expérience , il appréciait au plus haut 
degré l'avantage des troupes régulières sur des 
Jiordes indisciplinées. 11 était d'ailleurs au-dessus 
des préjugés de son pays sur la composition 
d'une armée, et sa situation présente lui rendait 
moins nécessaire le ménagement de l'opinioa 
d'autrui. Les propositions que lui avait faites 
M. de Boigne lui étant revenues à la pensée , il 
fut bientôt déto^miné à les accepter. 11 envoya en ^ 



(i) GranCs Histojyj etc., vol. 3, page ja (D). 
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effet un vakeil (vakU^ lieutenant, ambassadeur, 

envoyé) au Général, à LucKaow, avec de pres- 
santes soUicitations de rentrer k son service* Il 
accordait tout ce que le Général avait demandé 
et lui laissait une entière latitude sur le mode 
d'organisation et sur la force de la brigade à lever* 
La seule condition qu'il mettait à cette affaire , 
était que le Général se rendit sans retard auprès 
de lui. Le vakeil trouva M. de Boigne livré à 
des soins totalement étrangers aux occupations 
militaires ; mais l'ancien Général de l'infanterie 
de Sindia ne pouvait rester insensible à cette 
ouverture de sa part ; d'ailleurs , les oûres avan* 
tageuses du prince lui montraient une nouvelle 
perspective conforme à ses inclinations et à ses 
iijlérêls. Avant de quitter Lucknow pour aller 
joindre Sindia, il employa quelques jours à rë* 
gler ses afTaires : il prit des arrangemens avec 
quelques maisons anglaises du haut commerce , 
leur laissa une partie de ses fonds en comman* 
dite , et conserva un intérêt direct dans leurs 
opérations jusqu'à son retour en Europe. 

M* de Boigne trouva le quartier- général de 
- Sindia à Muttra» U eut une audience du prince , 
et reulrevue se passa avec louiez les maic£ues 



1 
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d'une estime et d'une confiance réciproques, La 
négociation fut bientAt conclue. Le Général fut 
chargé de lever incessamment une brigade de dix 
mille hommes disciplinés à Teuropéemie ; la paye 
fut iixée à un taux plus élevé que dans aucun 
autre corps de l'armée , et les appointeaiens du 
Général furent réglés à 4 mill6 roupies par mois* 
M. de Boigne retrouva ses deux bataillons y 
dont il fit le nojau de son nouveau corps. Le 
Latâiilou de Lesteneau , que nous avons vu pren- 
dre part aux combats de Jypore et d'Âgra, aban- 
donné en ce moment par sou chef, était dans 
une complète insurrection et demandait à hauts 
cris sa paye arriérée de huit mois. Sindia^ irrité 
de la. trahison du commandant et de la mutinerie 
des soldats j voulait faire charger ceux- ci par la 
cavalerie. Mais M. de Boigne lui ayant représenté 
que la faute du chef ne pouvait être imputée aux 
soldats y dont la demande était d'ailleurs fondée 
aur la justice ^ Sindia consentit à ce qu'il leur fût 
accordé la nioiLié de la solde arriérée , el il vou- 
lait qu'ils fussent tous incorporés dans la nouvelle 
brigade. Sur ce deiuier point, M. de Boigne ob- 
serva judicieusement que si ce corps de troupes 
était admis comme tel^ il pourrait peut-être 
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ensuite réclamer le reste de la paye arriérée ; il 
conseilla à Sindia de licencier préalablement le 
bataillon. Les soldats mirent en conséquence 
leurs armes en faisceau, et ils cessèrent d'appar- 
tenir à l'armée* Le bataillon ainsi dissous et 
n'existant plus comme corps , IVt. de Boigne en 
admit isolément tous les soldats; les officiers 
seuls fui eut renvoyés. Trois bataillons se trou- 
vèrent donc déjà au complet. Pour lever les dix 
autites bataillons que M. de Boigne avait à créer, 
des officiers et des sous-'officiers choisis parmi les 
plus intelligens et les plus zélés , allèrent recruter 
dans tout le territoire conquis , *dans le Rohil* 
conde et dans la province d'Oude. Le nom de 
Sindia y une forte solde et l'assurance qu'elle 
serait régulièrement payée» procurèrent bientôt 
tous les soldats nécessaires » dans un pays où la 
guerre est tm métier. 

Au bout de quelques mois, la brigade fut levée» 
habillée et armée. Elle consistait en treize bataîl* 
Ions j dont dix d'inianterie régulière étaient ba* 
biilés à l'instar des Sipahis, et armés comme eux 
d'un mousquet à baïonnette* Les trois autres 
étaient composés d'Afghans , qui ports^ient l'uni- 
forme persan I avec des fusils à mèches, auzqaelr 

6 
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M. dff Boigne ajouta la baïonnette. Cinq cents 
mewatis ou soldats irréguliers, destines au service 
dn camp , cinq cents hommes de cavalerie et 
isoixante pièces de canon , étaient attachés à la 
brigade» dont ils faisaient le complément. Le tout 
formait une petite armée de la mille hommes, 

réunie sous le drapeau nalional du Général qui 

1 avait créée , portant la Croix blandke de Savoie* 

Les militaires concevront aisément les peines 
et les fiitigaes que dut éprouver le Général pour 
lever et équiper un tel. nombre de nouvelles 
recrues et leur donner Finstmction nécessaire. II 
fie fallait rien moins que toii^e son énergie et son 
aclîviLé pour parvenir à former le matériel et le 
moral de sa. brigade : c'était là le sujet continuel 
de ses travaux et de ses pensées. Les officiers 
étaient pour la plupart des Européens, mais 
de diilérentes nations, et plusieurs d'entre eux 
étaient respectables par leur naissance , leur édu- 
cation et leur caractère personnel (i). Ces der-* 



(i) Crantas Hisioiy ^ «te. » pages S4 st 55 ; FranklinU 

liistorjr ^ etc. , page 192 ; Voyage chez les Marhattes ^ 
page 269 (E) Dépêciies de Paimer » amlNisfiadeor aoglait 
auprès de; Sindia. 



/ 
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uiers ^coudèrent utilement le Général et Tai* 
dèrent particulièrement k former les recrues. 
Quant aux sous* officiers 9 ils furent pris parmi 
les soldats les plus aptes des anciens bataillons. 
Le Général avait réussi & imprimer le meilleur 
esprit à sa troupe; aussi tous rivalisèrent de aèle, 
et en peu de temps la brigade se trouva pr£le 
à entrer en campagne* 

Les prévisions de Sindia commcnç^aient à se 
réaliser. Déjà Ismaiêl*Beg avait levé le masque et 
arbore son étendard dans la ville de Patan. Tous 
les soldats mogols se rangèrent de son parti, qui 
se grossit rapidement des renforts fournis par les 
rajas de Jypore et de Joidepore ; en sorte que , 
vers le mois de mars, son armée se trouva assez 
nombreiise pour faire craindre aux Marhattes leur 
prochaine expulsion de l'indostan* Sindia com- 
prit toute la gravité de sa position , et voyant ^u'il 
n'avait pas un instant k perdre, il se hâta de prea<^ 
dre des mesures contre son puissant ennemi* 

Gopaul«Rao<*Bh& et Lulwa-Dada furent en» 
voyés en avant avec la cavalerie , pour ruiner le 
pays dans les environs du camp.mogol, et surtout 
pour détruire les jfourrages* Le hagag^ de TanBée 
resta eu arrière d'une marche | et un corps de 
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cavalerie d'élite i avec la brigade de Boigne, sour 

tenus par 80 pièces de canon ^ reçurent ordre de 
marcher immédiatement contre Ismaél-Beg. 

Le A 3 mai , larmee atteignit Tennemi et l'atta* 
qua le même jour. M. dé Boigne ne put parvenir 
à entamer les lignes d*lsmaèl-Beg, qui se troa- 
Valent défendues par une nombreuse artillerie 
et qoi Décapaient d ailleurs une ferte position* 
Après plusieurs tentatives infructueuses , il se 
retira vers la nuit sans avoir rien opéré. 

Les choses restèrent à peu près dans cet état 
pendant plus de trois semaines. Les deux armées 
se bornant à s'observer^ ne firent que des escar- 
mouches journalières I sans en venir à aucune ac- 
tion sérieusement engagée. IsmaéUBeg paraissait 
résolu de ne pas abandonner la position avanta- 
geuse oih il se trouvait. 

Cependant M. de Boigne ayant appris que 
^ reniiemi avait enfin décidé^ dans un conseil de 
guerre^ de descendre dans la plaine pour atta- 
quer de front Tarmée marhalte , il envoya un 
hircarak (messager) à Ismaêl«Beg , pour le pré- 
venir qu'il lui épargnerait la moitié du chemin* 
' Le lendemain , ai juin 1790 , avant le jour , 
les tambours battirent la générale. Mais comme 



Digitized by Google 



s 



An 1790- « 85 îei 

rennemi se trouvait encore sur les hauteurs y la 
ligne ne fut formée c^u à neuf heures du matin» 
Vers les trois heures du soir 9 quelques escadrons 
de cavalerie se trouvèrent eu présence ; alors la 
brigade se porta en avant pour soutenir les siens, 
et avança jusque sous la mitraille de l'ennemi. 
Ismaêl-Beg se battit avec son courage accoutumé ^ 
et à la téte d'un corps de cavalerie^ il traversa 
trois fois l'infanterie de M. de Boigne, sabrant 
les artilleurs sur leurs pièces. Mais le sang-froid 
du Général et Texcellente discipline de sa troupe 
prévinrent tout désordre. En resserrant Jes rangs, 
la ligne se reformait aussitôt qu elle était rompue, 
et son feu nourri et bien dirigé, repoussa enfin 
cette vigoureuse attaque. Alors commença lex-* 
plosion des batteries des deux armées , qui dura 
jusqu'à six heures du soir. M. de Boigne , laissant 
s.es canons à la garde de la réserve , se mit lui- 
même à la téte de l'un de ses bataillons , et or- 
donnant aux autres de le suivre 9 il se précipita . 
l'épée à la main sur les batteries ennemies et 
s'empara aussitôt de la première ; à huit heures , 
il fut iiiaître de la seconde , et à neuf heures , 
l'ennemi se trouva dans une déroute complète. 
Far cette victoire mémorable , la plus grande 
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que Siadia eût encore remportée 1 cent pièces de 

canon , cinquante ëléphans , un nombre consi* 

mbles de chameaux» deux cents drapeaux et tout 

le bagage de l'ennemi tombèrent au pouvoir de 
rarmée* Le lendemain sept bataillons et dix 
niiile .hommes de troupes irrëgulières mirent bas 
les armes et se soumirent au vainqueur. L'infin<» 
terie, qui avait gagné la bataille (car la cavalerie 
marbatte n'avait pas donné) n'était composée que 
de la ^brigade de Boigue ; elle triompha d'une 
armée composée de a5 mille fantassins et de 2Q 
mille chevaux. Ce succès fut une preuve non* 
velle et bien frappante de Tëtonnante supériorité 
que donne la discipline sous les ordres d'un offi» 
cier de talent (c). 

Après trois jours de tranchée , la forte ville de 
Patan fut prise d'assaut et msée* Le commandant 
de la citadelle (forteresse qui , par sa position 
presque imprenable, a été comparée è Gibraltar) 
fut tellement frappé de terreur > qu il se déclara 
^sal de Sindia et se joignit à son armée pour 
marcher contre les liajepoutes» Ces succès écla- 



(1) Gruni'^ Hi^torjr , «te. | pages 7a et 6uir,(F), 
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tans durent faire évanouii toutes les espérances 
des Mogols » et Sindia n'avait plus rien à redouter 
de leur part (i). 

Ismaêl-Beg s'ëtait réfugié d'abord vers le Moul- 
tan; mais il revint dans le Kajepoutanay cherchant 
inutilement des secours de tout cAté. Toutefois 
les fiajepoutes continuèrent la guerre. Le raja dé 
Jypore , qui se trouvait le plus voisin de l'ai me e 
inarliatte, fit quelques offres de soumission; mais 
celui de Joidpour concentra ses forces ^ ravitailla 
ses forteresses et en renforça les garhisons. 

Sindia dans la vigueur de la jeunesse , et au 
commencemelit de sa carrière militaire, s'était 
distingué par sa yaleur et ses exploits. Mainte- 
nant, les progrès de 1 a^e et sa position à la tete 
d'un empire , lui imposaient line conduite diffé- 
i^nte* Aussi il n'avait point suivi l'armée^ et son 
quartier-général était resté à Muttra. C'est là qu'il 
reçut la nouvelle de la victoire de Patan. Alors il 
envoya sept ou huit mille hommes pour tenir en 
échec le raja de Jjrpore 9 et il donna ordre è M* 
de Boi^ne d'envahir le tenîLoiie de Joidpour. 



» (1} Calcutta Chronieh 9 du 29 jaillet 1790*, Fcj^agê 
chez les Aîarhattes , page 264. 
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Le GénënJ se mit en marche , réduisît tons les 
forts sur sa route et reçut la soumissioa de toutes 
les villes des environs. Le 21 août, il arriva sous 
les murs d'Agimère ; le lendemain la ville fut 
prise et le fort fut investi. Celte citadelle , que 
la nàture et l'art semblaient rendra inattaquable,^ 
était en outre défendue par une garnison nom-' 
brense, munie de provisions de guerre et de bou* 
cbe pour un an. M. de Boigne entreprit d en faire 
le siège en règle (i). 

Pendant ce temps, Bejy-Sing^ raja de Joid* 
pour, oiliit au Général Je lui céder la ville d'Agi' 
mère, avec trente lieues de piays à lentûur ^ s'il 
voulait abandonner la cause de son prince. Cette 
proposition, faite en style rajcpoute, méritait une 
réponse gasconne. M* de Baigne répondit que 
Sindia lui ayant déjà abandonné Jypore et Joid- 
pour sous la condition facile de les conquérir, 
ce serait un faux Cvilcul d'éqhangçr ces deux villes 
contre une seule (a). 

m m. I .. 1 }■ Il .. i ... 'M II ' 

(i) Bàngal Journal 9 do 18 septembre 1790 (G)f 

(3) a Bpjy Singofferecl the fort of Agimere and conntrr 
« for fifky Goss rouod to Geoerai de Boigoe ^ if be wouid 
Cl désert bis prince ^ but tbe General sent bim fair «iiiswer; 
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Après dix-sept jour^ d'opératioai devant le fort 
d*Âgiruère , voyant que la. garnison , encouragée 
par la pré&ence d'une armée que l'ennemi avait 
rassemblée à Mirlah, redouLlait de vigueur dans 
sa défense , M* de Boigne prit le parti de con- 
vertir le siège en blocus» laissant un corps d ui^ 
fanterie et deux mille hommes de cavalerie» pour 
observer la place et empêcher tout secours d'y 
pénétrer (i). 

X«e 4 septembre , l'armée marcba contre len- 
nemi , qu'elle atteignit le g, sur les neuf heures 
du matin. Une vive canonnade eut d'abord lieu 
entre les deux armées. Gopaui-Rao-Bho voulait 
eosuitecommencerl attaque définitive, mais M* de 
lioigoe s'y opposa avec raison t p^r le double 
motif que la marche soutenue jour et nuit avait 
fatigué les troupes , et que la journée était trop 
avancée pour que , dans le cas du succès espéré y 



et That Sciudia liad already given hini Joidpour aod Jcy- 
cc pour j aud tbat he ^ould Dot be so nnreasounable j as 
d toezpecti'tbatlia wonldexcliange them for Agi mère. » 

India Gazette , du 27 septembre. 

(1) GraafsHistoiy ofthe jhfaràii/fai,etc.| vol. 3, page 
74 9 ln4ia Gazette^ du 27 septetnlre 17^0. 
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on eût le temps de le poursuivre et de recueillir 
les fruits de la vietoife. L'iitta<{iie fut donc ren- 
voyée au lendemain» 

Les forces des Rajepoutes se composaient de 
3o mille cavaliers , de 30 mille hommes d'infan» 
terie régulière et de pièces de canon. Les 
t Marhattes avaient une cavalerie égale en sombre 

à celle de Tennemi, mais leur infanterie se bor- 
nait aux bataillons de M. de Boigne ^ sôotenns , 
il est vrai, par âo pièces d'artillerie* Le Général 
examina la position de Tennemi, il étudia le ter* 
tain et arrêta son plan de bataille* 

Le 10 , avant le jour» la brigade reçut Tordre 
de marcher en avant, et elle siirprit les Ra je pontes 
pendant qu'ils faisaient leurs ablutions du matin. 
Les premiers bataillons^ avec 5o pièces de canon 
tirant k mitraille » cinfoncèrent les lignes de Ten-* 
nemi et enlevèrent ses positions. Rohan , qoi 
commandait Taile droite, à la vue de ce premier 
avantage, sans avoir reçu aucun ordre ^ eutl im* 
prudence de s'avancer hors de la ligne du combat, 
à la téte de trois bataillons. La cavalerie rbatore 
profilant de celte faute, fondit à l'instant sur lui 
et faillit lai couper sa retraite sur le gros de 
Tarmée^ quil île parvint à rejoindre qu'avec les 
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plus grandes difficultés. Toute la cavalerie en*- 
nemie se mit alors en mouvement, et se jetant 
avec tmpélaosité sur la brigade, l'attaqua sut' tous 
les côtés à la fois. £ile eût été infailliLlement 
exterminée sans la présence d'esprit de son chef. 
M. de Boigne s étaftt aperçu de Terreut commise 
^ par sou aile droite, et prévoyant les suites qu'elle 
ponvait entraîner | avait disposé sut le chankp son 
infanterie en carré vide (hollow square); et par 
celte disposition, présentant partout un front à 
i^ennemi, elle opposa une résistance invincible 
aux charges furieuses des Rhatores , qui furent 
enfin forcés de lâcher prise. Aussitôt l'infanterie 
reprit ses positions , et s'avançant avec sou artil- 
lerie , elle fit une attaque générale sur toute la 
ligne des Rajepoutes. Déjà sur les neuf heures , 
l'ennemi était complètement battu; une heure 
après t les Marhattes prirent possession de son 
camp avec tous ses canons et bagages ; et pour 
couronner celte journée , à trois heures après midi 
la Ville de Mirtah fut prise d'assaut (i). 



(t) Jndia Gazeiie^ du 1 1 octobre 1 790 ; Calcutta Chro^ 

nicle^ du 14 du même moit» ^ Gra/i^V Hisior^ j etc. ^ vol* 
5» page 74 {H). 
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M* de Soigne &i séjourner, quelque temps ses 
troupes à Mirtah ; elles avaient besoin d'un repos 
qui n'était pas moins nécessaire à leur Général , 
dont la santé était visiblement altérée. Mais les 
débris de l'armée des Rajepoutes s'étant retirés 
sui Juidpour^ M. de Boigne, qui avait résolu de 
les poursuivre 9 remit bientôt son armée en mou* 
vement. Elle arriva à Koarpour le id novem- 
bre (i). Son approebe détermina les rajas de 
Joidpour et d'Oudipour à offrir leur soumission et 
à demander la paix. Elle leur fut accordée, sous 
la condition d'une cession considérable de terri- 
toire et du paiement d'un tribut annuel pour le 
reste de leurs Etats , sur lesquels il leur fut permis 
d'exercer leur autorité^ subordonnée toutefois au 
contrôle des Marbattes. Lapais étant faite , M* de 
Boigue conduisit soa armée à Delhi. 



(f) India Gageite^ du ao décemlire 1790* 
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CHAPITRE V. 



Stadta fjonferm remiiire mogol. Il ordonne à M. do Bolgno do former 
doux nouvelles brigodos. Affaires dn Décan; D^rt do Sindîa pour la 
cour du Peichooii. lamaêl-Bcg prend les armes ; il est âéSùt et relégué 
dans le fort d'Agra. HoUcar entreprend la guerre oonire l'armée dt 
&odia. Bataille de Lukhairie. fiolkar Tainca repasse le Chmnlnil* 
M. de Boigoe défait le raja do Jejpour ; son entrée triomphante dans 
la capitale dos Xajepoalos. Son audience auprès du raja do Machsrj. 



M# X>E BoiGHE avait déployé dans cette guerre 

ses hauts talens militaires^ les ressources du gënîe 
et une grande force de caractère. La gloire et la 
fortune devaient être la juste récompense de tels 
travaux : il avait acquis des droits à l'une et à 
lautre* Mais le succès a par lui seul des charmes 
réels pour une «ime élevée. M. de Boigne ^^oûlait 
îcette jouissance : il avait réussi au-delà de ses 
espérances , et il avait bien servi le prince à qui il 



1 



avait consacré tous ses elTorts. Dans une seule 
campagne, il avait détruit les dernières ressources 
des Mogols. Les armées des Hajepoutes avaient 
été battues et dispersées, leurs places fortes étaient 
prises, et leur territoire tout entier se trouvait à 
la discrétion du vainc^ueur. Tous ces avantages , 
résultats de victoires rapides et décisives > en 
même temps qu'ils redoublaient 1 éclat des armes 
marhattes ^ élevaient Sindia an-dessus de tons les 
autres cbet's de la Confédération* Nous avons vu 
que les Marhattes , depuis qu'ils existaient en 
corps de nation, navaient jamais pu former au- 
cun établissement stable au Kord du Chu m Lui. 
Maintenant ce fleuve coulait au milieu des Etats 
de Sindia^ dont les conquêtes se trouvaient agran* 
dies et consolidées y et qui voyait à la fois son 
autorité affermie et ses ennemis xéduits à Tim^ 
puissance de rien entreprendre. 

Les provinces de Delhi et d'Agra» c'est-à-dire y 
tout le territoire impérial était annexé par le fait 
an« possessions de Sindia; n^ais il n'entrait ni 
dans la politique de ce prince , ni dans sa volonté 
de prendre le titre de Monarque. Le respect hé* 
réditaire^ en quelque sorte religieusement per* 
pétué dans toute llude envers la maison de Ti« 
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môtir, régnait à tel point que , qaoiqae tonte la 
Péninsule se fut successivement soustraite à son 
autorité , aulsun prince ni aucun peuple de Tlnde 
ne s'était arrogé le titre de spuverain (i). Sindia 
partageait ce respect universel; et^ quoiqu'il eût 
lea Etats, le palais et la pervonne même de l'Em- 
pereur en sa puissance , Sbah-Âllum était tou- 
jours assis sur le tr6ne mogol 9 et tout se faisait 
en son nom. Le prince marhatte , ^elon la poli- 
tique de sa nation , se contentait d'être le second 
et morne le troisième pour le nom^ tandis qu'il 
était le premier quant au pouvoir. 

Sindia obtint , ce qui ne lui fut pas difficile , 
des iirinans qui nommaient le Peichouâ Vakeil" 
ul'inulkf ou Régent impérial* m^ qui consti- 
tuaient pour ses délégués héréditaires Sindia et 
ses descendans* Son rang de ministre ne lui &i- 



(1) Les chefs muiulmaas cleveimt indëpeodaDS dans 

lears principautés , ne portMent d*aiitr«8 titres que eeloi 
de JSababs ou Députés» La Compagnie anglaise elle-méma 
ii*avaU (|ae caiui de Dewaun^ on cpUectear de Tempire^ 
c'est celui qai Idi fut donné ( Perpétuai Thwaun ) dans 
r^ctc lie ceàsioii des provinces du fiengale, de Babar et 
d'Orissa par Sbab-Aliom) comme on Fa to plas havil. 
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sait pas oublier sa qualité de conquiSrant ; à' ce 
douljie titre, il gouvernait 1 empire, et son in- 
fluence était telle qu'il eut la prérogative de déai» 
gner le successeur au trône parmi les enfans de 
Shah- AU um (i). 

Si Sindîa voyait maintenant accomplis ses plus 
vastes projets d'agrandissement et ses plus hautes 
vues delévatton personnelle ^ il ne méconnut 
point à qui il devait de tels succès*/ Aussi com- 
bla-t-il M* de Soigne d'honneurs et de récom- 
penses : les plus hauts titres obtenus de l'empe- 
reur furent prodigués au Général , et il lui fut 
assigné une part considérable des contributions 
levées sur les Rajepoutes. M. de Boigne , flatté 
de ces marques de distinction ^ fut pliis sensible 
encore aux témoignages que lui rendait la voix 
publique. La renommée publiait- ses hautes qna* 
lités , en même temps qu elle racontait ses ex-* 
ploits; les journaux du pays répandaient son nom 
dans toute l'Inde, d'où il venait retentir jusqu'en 
Europe , et tous les regards se dirigeaient sur lui. 
Sindia) frappé des succès remarquables qu'avait 



(t) Gtant*s Histofjofihe MarkaitaSf vol. 3^ page 78* 
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obtenus son infiiiiterie régulière, et convainca 

plus que j a mais des avantages de cette milice, 
ordonnà h M. d« Boigne d'en tripler le nombre 
en levant deux autres brigades de la même force 
et sur le modèle de la première. Voulant pour- 
voir^ au moins en partie, à l'entretien des troupes 
d'une manière slaLle, il cuafia à la diicclioii per- 
sonnelle du Général une étendue de territoire 
comprise entre Mutra et Delhi, et les contrées» 
situées à I'EaI du Jumna, composée de Sa p^r* 
gannahs (districts) , et produisant un revenu an- 
nuel de 33 lacks de roupies (environ & millions et 
demi). M. de âoigne devait se retenir le a pour 
lou sur ce revenu , outre soir traitement de Gé-' 
néral j qui était fixé à six mille roupies par mois, 
mais qui s'élevait au double de cette somme par 
les bénéfices convenus et dûment autorisés j qui 
provenaient du corps de cavalerie d élite , et du 
produit des Bazars ( espèces de magasins ambu- 
lans) qui accompagnaient toujours l'armée , soit 
en guerre soit en temps de paix (i). Sindia lui 



(i) Grant*s Histor/jyoh 5, page 35) LeUers^poUtical^ 
miiitary^ eU. y page 24. 

7 
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assigna les villes d Horel et de Palloel pour son 

arsenal et sa fabrique d armes ; U lui délégua 
toute l'autorité civile el militaire sur ce paya et 
l'y établit avec un pouvoir illimité. 

M. de Boigne fixa son quartier générai à Coél , 
dans le Douab^ entre le Gange et le Jumna. Oc- 
cupé de répondre à la confiance de son prince ^ 
SCS premier^ soins furent employés à lever ses 
nouvelles troupes et à organiser la grande armée « 
qui, selon les intentions de Sindia et la sanction 
de Shah-AIIum^ devait porter le titre d'armée 
impériale (i)« 

Pendant le temps que Sindia avait étendu ai 

loin ses conquêtes dans le IN ord de llnde et qu'il 
affermisàait son pouvoir dans llndoatan j les Ma- 
rhattes du Décan 1 de leur cotéj s'agrandissaient 
dans le Sud et reculaient leurs frontières vers le 
midi de la Presqu'île. Par un traité signé à Pou-^ 
nah, le i" juin 1790, entre le Peicbouâ, le* 
Anglais et le prince d'Hydérabad , une alliance 
oUeusive et défensive avait été conclue entre ces 



(i) Graiu*s Histoiy » etc. | vol. 5, page 74 (i). , 
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trois puissances contre Tippoo-Saib (i). Il était 
stipulé qaeti cas de succès ^ toutes les conquêtes 



(t) Il a échappé VM. lé Docteur Soeqnet (daos sod JEju 
soi analytique , médical et topographique sur les Eaux 
minérales de La Perrière près Moûtiers , page 1 5 ) uue 
mépriie eitraordinairc : « On croirait ici ^ dit-il ^ voir 
et eocore le général de Boîgne au milieu de la pompe et 
Cl de la splendeur orientale dont il était entouré, lorsqa^il 
t}t siégeait il la coar dii sultan Mandajjr^hindiah et de 
c« son Pits le fameux Tippoo^aib^ devenu à la fois le 
«t généralisme des troupes et le confident de ces deux 
ce fameux princes de rindostan* w 

Il 7 a daos ce passage plasieurs erreors \ la fois que 
i'intcrêt de la vérit^nous oblige de relever. 

Tippoo-'Saïb, tiis d'Hjder-ÂlIj, prince musulmani était 
Boltan de Mjsore \ et Madadjj--Sindîa) raja Hindou « Tim 
des principaQi chefs marhattes ^ avait ta capitale primitiTO 
( Ougeia)à environ 280 lieues de celle de Tippoo* M* de 
Boigne, entré an service de Sindia, s'est toojoors troaTé| 
pendant tonte sa carrière militaire et poUtiqae comme 
on le voit par le présent Mémoire , a quatre ou cinq centi 
lianes des Etats de Tippoo^ avec qui il n'a jamais eo ancna 
rapport. On sait quelle a été la catastrophe de ce dernier « 
tné en 17999 fiur la brèche , lors de U prise de sa capitale 
par les Anglais , dans la dernière guerre qni a mis fin au 
royaume de Mysore ; événement arrivé dent au après le 
retour de M. de Buigoe en Europe* 
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leraient également partagées entre les alliés. 
M. Falnier, ambassadeur anglais auprès de Sin^fia, 
1 avait sollicité de prendre part à eette alliance ; 
mais Sindia s y était refusé (i). La guerre se ter- 
mina à l'avantage des alliés; par le traité de paix 
du lë mars iJQ2y le sultan de Mysore fut obligé 
d'abandonner aux alliés la moitié de ses Etats , 
outre une indemnité de 73 millions pour les 

frais de la gucne. La paît du territoire ccdc qui 

échut au Peichouà était située entre les rivière» 
Wurdba et Kistna, avec la principauté de Sava- 
nore (a), 

Sindia y depuis sa rentrée dans Tlndostan^ pa- 
raissait avoir perdu de vue les affaires de la Pé- 
ninsule. Mais dès qu il se sentit affermi dans ses 
nouveaux Etats , il reporta ses regards sur le Dé- 
can. Les nouvelles acquisitions faites par le Pei- 
chouâ, quoique à ^00 lieues de lui , attirèrent son 
attention sur la politicpie et les intérêts de la cour 
de Pounah , auxquels il ne pouvait rester indiffé- 
rent. Il remit l'administration de Tlndostan entre 



(1) Granits Historj^ etc. , vol. 5, pagei» 44 
(a) Ibid* j pages (>7 , 6Ô et 72. 
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les mains de Gropatil-Rao«Bhà, qu'il nomma vice- 
roi ; mais il coaiia la défense de ses conquêtes 
k celui qui les a?ait Élites; et M. de Soigne, à la 
téte de& seules forces rëeUes des Marhaltes « était 
l'arbitre des destinées de cette nation dans lin- 
dostan* Après, avoir tout disposé pour le temps 
de son absence, Sindia pritja route du midi» es- 
corté de deux bataillons que M. de Boigne dé- 
tacha de ses brigades , sous les ordres de deux 
. Européens, MM. Hessing et Filoze. Sindia arriva 
à Pounah le x i juin 1 792. Le prétexte ou motif 
apparent de ce voyage était d'investir le Peichouâ 
des titres et insignes du magnifîque office de Vakul- 
ui-Muik, qu'il lui avait fait décerner au nom de 
FEmpereur; mais son but réel élait de parvenir à 
ligner sur la cour de Pounah comme sur celle de 
Delhi , et d*être à la fois le député de l'Empereur 
et du Peichouâ*; La cérémonie de l'investiture se 
fit avec la phis grande pompe. Nous nous abstien- 
drons d'en donner la description , qui nous écar- 
terait de notre objet (i). 



(t) Y oyez Graat*s Uistorjr oj the Marhattas^ toI. 5^ 
pages 78 ) 79 et 8o. 



' Digitized by Google 



«i iô2 Ki Ab 1792, 

Pendant que Sindia poursnivait à la ooar du 
Feichouà le but secret qui Tjr avait attiré, Ismaël- 
Beg remnait dans Tlndoslan ; mais ses tentatives 
£irent bientôt arrêtées par la vigilance et les 
pioaiptes mesuieb de M. de Boigne. 

La veuve de NujufT-KouH-Khan avait refusé 
de rendre le fort de Canounde aux officiers de 
Sindia. M. de Boigne y envoya une brigade sous 
les ordres du colonel Perron (i). Ce fut en vain 
qu lsmaè'1-Beg accourut au secours de la place : 
il fut battu et se jeta dans le fort, o& il fit une 
belle défense ; mais voyant les progrès du siège 
pousses avec vigueur, et craignant d'être livré par 
la garnison ^ ce qui rendait sa mort certaine , il 



(1) Officier français à qui Siodia confia le commande- 
ment de Turmec après le départ de M. de Boigne pour 
rËurope en j 796, M. Perrou augmenta encore le nombre 
de ses troupes et étendit plus loin les possessions ma- 
rhattes. Il commandait, à la fui , uue «iriiiëe de près de 
5o mille hommes* il avuit même reculé les frontières des 
Etats de son prince îasqu'aB Penjab et <^ix montagnes de 
KaniaouD, lorsque la i;uerre désastreuse de i8o5 détruisit 
celte belle armée, et tit tomiier tout le pajs au pouvoir 
des Anglais, 
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s abaadoAna à la géuërofiité de M. de Soigne et 
capîtiUa sous la condition que sa fte serait sous 
la sauve-garde du Général* U fut relégué dans le 
foi td Agra, ûùilmouiul danij la suite en 1799 (i)» 
Ainsi se termina la carrière du dernier de ces 
chefs mogols si belliqueux et si tuibuieus. 

D'autres troubles étaient survenus dans Tlndos-* 
tan pendant i absence de Sindia. Holkar , comme 
nous Tavotts dit, s^ était renda en' 1788 avec 
l'espoir de prendre part aux conquêtes du vain- 
queur d'Agra; mais celtii-ci 11e lai L pas d ua ca- 
ractère à céder le iruit de ses victoirès à cens qui 
nen avaient pas partagé jusque-là les dangers ; 
et ses succès postérieurs avaiènt d'ailleurs telle- 
ment affermi son pouvoir » que son rival avait dù 
abândonnerses premières espérances ranssi s'était- 
il retiré dans ses Etats* Mais lorsque Sindia fut 
parti pour le Dëcau , Jlolkar, à la téte d'une nom* 
brense armée , repassa le Chumbul et se dirigea 
vers le pays des riajepouLes. Ayant pris querelle 
avec Gopaul-Rao-Bhè^ au sujet des tributs or- 



(1) Granits Hisiory^ etc., pages %i et soi?.; et Frank- 

lias Historjr of the rei^ti uf Sliah-AuLuni , page itJy (L^. 
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dinaires que levait ce dernier, escorté d'un déta- 
eliement de oayalerie , il en nSsulta èes hostilité» 
qui amenèrent une guerre ouverte entre ces deux 

chefs. 

Gopaul-Rao-Bhà donna ordre à Lukwa-Dada 

de le joindre avec le reste de la cavalerie nia- 
rhatte, et M* de Boîgne avança' de Coël^ h mar- 
ches forcées , avec l'infanterie et ses cavaliers 
â*élite« Holkar paraissait vouloir éviter les chances 
d'une bataille rangée , mais le Général le ponr^ 
suivait sans relâche pour l'amener à uii comhal 
décisif. AprÀs beancotip de marches et de contre- 
marches j on apprit que l'ennemi s'était réuni 
dans les environs d'Agimère et Ton prît aussitôt 
cette direction. C'était au mois de septembre 1 79a; 
Tarmée étant arrivée à l'entrée dune forêt qoi 
s'étendait à droite sur des hauteurs, les hircarahs 
(meiibagers, espions d armées) firent savoir que 
l'ennemi était campé à Lukhairie , à peu de dis- 
tance de la forêt ; il fut résolu qu'on l'attaquerait 
sans délai* Le Général ayant laissé le bagage en 
arrière , à la garde d'un des bataillons , ordonna 
un mouvement de toute l'armée eu avant. Etant 
monté lui-même sur nne haulenr pour reconnaître 
la position de l'enuemi , l'armée entière d'Hol* 
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kar &e présenta à ses yeux* Ce cbef avait rassem* 
blé toutes ses forces ; ses troupes s'cteudaieut sur 
une vaste ligne derrière un marais* Elles se com* 
posaieul de 3o mille hommes de cavalerie et de 
quelques bataillons d'infiinterie régulière» acoom*' 
pagnés d'une nombreuse artillerie.. 

Après cette réconnaissance 9 M. de Boigne 
arrêta son plan d'attaque. Le mouvement général 
qu'il avait ordonné ayant commencé à s'opérer , 
il se mit Ini-méme à la téte de ses troupes » et il 
iu rmait ses lignes à mesure que les corps débou- 
chaient de la forêt. Alors l'ennemi ouvrit toute 
ses batteries, dont le &u produisait beaucoup 
d'effet. Cependant les bataillons continuaient 
d avancer, et Tartillerie étant parvenue à franchir 
à son tour les obsLacles des routes, put enfin ré- 
pondre au feu de l'ennemi. Un malheureux in- 
cident faillit causer la perle de cette journée : un 
boulet frappant sur le fer d un caisson ouvert , 
fit jaillir une étincelle qui fit sauter le caisson > 
et douze autres caissons sautèrent en même temps 
avec une explosion terrible. La confusion se mit 
dans les rangs, et l'ennemi profitant de ce mou- 
vement de désordre, s'avançait avec rapidité. M. de 
Boigne , qui voyait venir l orage , fit replier sur» 
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le*diamp toute sa ligae quelques toises dans la 
forêt, et par ce mouvement fait à propos^ la mit 
à l'abri de lattaque dont elle était menacée* Aloi« 
un feu roulant de neuf mille mousquets força la 
cavalerie ennemie de lâcher prise. Elle se reti- 
rait en désordre , après avoir perdu beaucoup de 
monde , lorsque le Général ordonna à ses cava- 
liers d élite de charger les fuyards. Ce petit corps 9 
qui ne comptait que quelques centaines d'hom* 
mes , fondit sur les grosses masses de la eaTslerie 
ennemie, et^ malgré sa grande infériorité numé- 
rique j il acheva de les mettre en déroute. Dans 
ce moment* toute l'infanterie et l'artillerie sortant 
du bois » se portèrent avec rapidité sur la gauche 
de lennemi ^ où se trouvaient son infanterie ré- 
gulière et ses canons. L'infanterie > commandée 
par nn officier français (M* Dodrenec) , nonobs- 
tant la plus courageuse défense , lut entièrement 
détruite. Des nuages de cavalerie avaient encore 
paru de distance en distance , mais la défaite 
de Taile gauche de l'ennemi décida la bataille* 
Tout le camp d'Uoikar , le bagage et , 58 pièces 
de canon tombèrent au pouvoir de M. de Boigne. 
Les débris de l'armée vaincue repassèrent préci- 
pitamment le ÇiiumLui. Ilolkar, furieux de sa 
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défaite » alla ezércer sa rage impoissante contre 
Ougeiu > capitale de» anciens ËtaU de Siudia, et 
il saccagea cette ville (i). 

La brillante victoire de Lukairie et la complète 
défaite J Holkar ne furent pas le dernier triom- 
phe que le ûéaéial de Boigne devait remporter 
cette même année. Fertaub*Sing^ raja de JyporCi 
Il qui la prudèoce avait dicté en 1 790 une prompte 
aouoùssion , et qui t'était mis à l'abri de la ven- 



(r) oGofNiQl Bao Bhow^ Lvckwa Dada^ and de Boigne, 
c< 'w'iih tweiity IhousniKl horse and nine thousand regular 
ce iùÊBiatrj , defeated Uolkart's armjr, consisting of thirty 
ce thoosand horse and the foar battaliont of Dod renée, 
c» The altack was planneil hy de Boigne, and the conflliet 
c< (be moflt obstinata eier wiinessed hy thato&cer. Bj 
« the explosion of tweWe tnmbrils of ammonition , his 
c« brigades were Irown înto great confusion, but being 
« posted in a wood Holkar's cavalrj could not take ad- 
cc Tantage of the dîsaster. Dndrenec's battatîons fooght 
« ontil tbejwere nearly annihîlated. Their guns, thirly- 
c< eight in number, were ali laken*, the sbatteied remaing 
« of the corps retreated precipttateljr into Malwa , were 
et Hotkar, in impotent rage, sacked Ou je in the capital of 
c( bis rival. » 

Grant'â HUtoiy of the MarhaiiaSj vol. 5» pages 
83 et 84. 
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geftnee des Marfaaltes en se décUnnt leur tri* 

Buiaire , Pertaub-Siog avait aussi regardé Tab- ( 
sence de SincKa comme une occasion fiivorable de 
secouer le joug» eu profitant du moment où M* de 
Soigne était occupé à la ^erre contre Holkar. 
Ayant refusé le payement du tribut accoutumé ^ 
il assemblait des troupes et tachait de se mettre 
en mesure contre les suites de son insurrection. 

La destruction totale de l'armée d'Holkar, opé- 
rée dans une seule bataille , avait laissé à M. de 
Boigne la faculté de disposer de toutes ses troupes 
contre ce nouvel ennemi. Il marcba sans délai 
contre le raja révolté; son armée entra immédia* 
tcment suf le territoire de Jjpore, chassant l'en- 
nemi devant elle jusque dans sa capitale ^ oh 
Pertaub-Sing avait réuni toutes ses forces , et o& 
H paraissait vouloir faire une résistance sérieuse. 
Sa détermination ne fut pas de longue .durée : a 
l'approche de Tartillerie de siège, il envoya des 
vakeils pour négocier. Cette conduite du raja 
était conforme à ce qui se passe ordinairement 
dans rinde en pareille circonstance. Toutes les 
fois que l'absence ou la faiblesse d'un prince, ou 
toute autre cause laisse entrevoir à ses vassaux ou 
tributaires une cbance d impunité dans la révolte. 
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ils essayent aussitôt de conquérir leur indépen- 
dance. Ils refiisent d'abord de payer le tribut y et 
souventiis parviennent à braver leur souverain par 
la force des armes pendant des années entières* 
Mais lorsqu'ils ne se sentent pas asses foi^ts pour 
résister aux troupes envoyées pour les punir, il 
s*ouYre nne négociation régulière, dâns laquelle 
le rëiractaire obtient ordinairement sa grâce i en 
l'achetant au moyen d'une forte somme d'argent. 
Ces sortes de compositions sç nomment mam" 
let (i). Dans le cas dont il s agit ici , le général 
de Soigne y voulant faire un exemple, exigea de 
Pertaub-Sing, outre le tribut arriéré, le verse- 
ment immédiat dans les caisses du gouvernement, 
d une somme de 70 lacks de roupies , (environ ao 
millions ). Après quelques pourparlers , le raja 
fut obligé d'accepter les conditions qui lui étaient 
oileileâ; et le Icndemaiii fut le jour flxé pour 



(1) M. Tone» dans son yojrage chez les Marhaues^ 
cite précisément pour exemple d'an mamlet^ la capitula- 

iiun du ia|d de Jejrpour avec M. de Boigue j uiais M. Lan- 
glès déclare dans une note que ce mot lai est absolument 
incoDon. 

f^ojage chei les MarhaUes ^ pages iS^ et 5io. 
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l'entrevue publique , qui se fait toujours avec 
l>eaucoup d'appareil et de cérémonie. Cette en* 
trevue y à quelques circonstances près , fut con- 
forme ii ce qu'on appelle dans le pays millage (i). 
Au milieu de l'espace qui séparait la ville de Jy« 
pore du camp du Général , on dressa une tente 
destinée à la rencontre des deux personnages. A 
l'heure indiquée, le raja, monté sur son éléphant 
et suivi d un nombreux cortège y sortit de sa ca- 
pitale. Âu même instant, M. de Boigne , monté 
de même sur un éléphant , sortit de son camp ^ 
entouré de son Etat-Major et suivi de six cents 
cavaliers persans. Le raja le reçut avec les plus 
grandes marques de respect ; et, après s*étre em- 
brassés, suivant l'usage du pays, ils entrèrent en^ 
semble dans Jey pour, o& toute la population était 
accourue au spectacle de 1 entrée triomphante 
d'un Savoisien dans la capitale des Rajepoutes. 

Cette insurrection, qui pouvait avoir des suites , 
graves, se trouvant ainsi réprimée à son origine, 
l'armée reprit la route du Douab; et M. de Boi- 



(i) Voyes la deieriptioa do mUlage dans le Wojage 

chez les Markattesj pages i6o et sttiv. 
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gDe» après un s^joar de peu de durée 11 Jypore , 
Ja suivit. Sur sa route, il reçut de la part du raja 
de Machéry Tinvitation de se rendre à Alwar, sa 
capitale. Le Général se rappelant le bon accueil 
et l'aide que Sindia avait reçus de ce prince, lors 
de la retraite de 178S9 crut ne pouvoir se refu- 
ser à cette invitation. Le raja le reçut avec beau- 
coup d'amitié et avec les marques d'une hante 
considération; mais ces sentimens j comme il pa- 
rut ensuite , ne farent pas partagés par toute sa 
cour. Un jour qu'il donnait audience au Général ^ 
qu'il avait fait asseoir auprès de lui , M. de Boigne 
observa que le ministre du raja » qui se tenait de-* 
Lûut denièie sou maître , s'incliaa et lui dit à 
l'oreille quelques mots en langue persane » que le 
General n'entendit pas. Le prince ne répondit 
que par un si^e désapprobateur et par un rc<;ard 
où se peignaient la colère et l'indignation. Le 
vaLeil du Général avait pâli. Cependant la con- 
versation continua comme auparavant, et Tau* 
dience se termina sans que M. de Boigne eût 
conçu le moindre soupçon. Mais au sortir du par- 
lais f il apprit de son vakeil , qui savait le persan 
et qui avait entendu les paroles du ministre j 
que celui-ci avait proj^osé au raja de Vassassiner 
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dans la ^alle d audience. La générosité est ordî- 
nairement compagne de la force; un seul mot de 
M. de Boigne aurait 8U& pour faire mettre à 
mort le scélérat; mais le Général, satisfait de la 
bienTeilIance du prince, dédaigna de s'arrêter 
sur l'atroce lâcheté de son ministre ; et après 
avoir pris congé dut raja , il continua sa route 
pour Coël. 
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CHAPITRE YI. 

Le général de Boigne met la dernière main à l'organisa lion de son armée. 
11 iiilnxluil Tordre dans toutes les parties de l'adminislration des 
provinces qui lui sont confiées. Nuages élevés à Pouuah entre lu cuur 
du Pcichouà et Siudia. M. de Buigae envoie l'une de ses brigades à 
Sindia dans le Décan. Il devient gouverneur de l'Indostan. Mort de 
SiodiA. M. de BoigM refvse les offres brillantes de l'empereur mogol 
6t du roi de Caboul. Guerre det Mafhattea contre Nisani*Allj. H. dn 
Boigne aoUîdte sa démiftion. Son dqiart de l'Inde pour l'Europe. . 

— ■< (Dg ^ a(D< i— 

Par la défaite d'Holkar et le nouveau triomphe 
sur les Rajepoutes, la puissance de Sindia dans 
rindostan se trouvait enfin solidement établie : 
tous ses adveisâires étaient soumis ou réduits à 
l'impossibilité d'obtenir aucun succès contre lui. 
La tranquillité achetée au prix de tant de victoires 
permit à M. de Boigne d acbever l'organisation 
de son armée ; aussi j dans le courant de cette 
année (ijgS), fut-elle portée an complet. Elle 
se composait de trois brigades entières d'infau'* 

8 
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terie régulière, à chacune desquelles étaient en* 

core attachés mille RohilLas ^ dont la destination 
était de conduire les troupes à l'assaut. Les Ro- 
hillas ou habitons du Rohiicunde, pajs situé au 
Nord*Oiiest de TOude , étaient connus par lenr 
courage téméraire 9 ou plutôt par leur mépris de 
la vie , <jui avait passé en proverbe dans l'Inde. 
Le total des forces sur pied commandées par M. de 
Boigne et réunies sous le drapeau de Savoie, 
comprenait 3o mille hommes , dont 23 mille d 'in- 
£intene régulière, 5 mille hommes levés et em- 
ploi es dans le Jaeidad ou lerritoire cédé pour Ten- 
tretien de larmée, et 3 mille de cavalerie. Dans 
cette dernière arme était un régiment de six cents 
cavaliers persans ^ dont les chevaux, les habille- 
mens et les armes étaient la propriété parti- 
culière du Crënéral. M* de Boigne avait admis 
indistinctement dans son armée des individus 
mogols , marhaUes, rajepoutes, hindous et mu- 
sulmans* La plupart de ses officiers étaient des 
Européens , que la célébrité de son nom attirait 
en< grand nombre auprès de lui (1). 



(f) Parmi eux se troavsieot le colonel Perron , dont il 
A é\é parie plus hant^ M. Drugeon, tavoisien, Éfèrc ds 



« 
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11 créa des fabricjues d armes et des fonderies 
de canons à Horel et à Paluel; il eut pour chef 
d'atelier ce même Sangster dont nous avons déjà 

paile, la direction duquel fia eut fabriquées 
des armes qui pouvaient soutenir la concurrence 
avec celles de l'Europe. 

M. de Boigne ne Loinait pas ses soins aux dé- 
tails qui regardaient son armée : il portait en 
même temps sôn attention sur l'admmistratiou 
des provinces que Sindia lui avait confiées. 11 y 
introduisit le plus grand ordre. La perception des 
deniers publics se faisait par voie militaire 9 suivant 
rusftge du pays ; mais les contributions , répar* 
tics avec justice, étant fixées , les rentrées s'effec- 
tuaient plus régulièrement et avec moins de dif- 
ficulté qu'il n'arrive ordinairement dans llnde. 
Il avait établi deux bureaux de comptabilité, pour 
servir de contrôle l'un à l'autre : dans le premier, 
les comptes étaient tenus en français , et dans 
l'autre toutes les écritures se faisaient en langue 



général de ce nom 9 mort à Nice en i8*. ^ M* Frimont^ 
auparavant commandant des troapés françaises Ik Cban- 

dernagor.etc. 



I 



f 
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persane; à la fin de chaque mois, le compte- 
rendu était transmis au Gouvernement. 

Tant de détails si multipliés et si variés de* 
vaient occuper tous les momens du Généial ; 
mais l'imporlance de sa mission et le désir de 
s'en acquitter avec succès lui donnaient une acti- 
vité qui su&sait à tout. II inspectait personnelle- 
ment les travaux de l'arsenal ; il restait chaque 
jour plusieurs heures au quartier , où il faisait 
manœuvrer les troupes et les passait en revue. 
De là il retournait dans ses bureaux se livrer aux 
soins de 1 aduiiuisLration* 

Comme l'armée ne cessait d'être lobjet par- 
ticulier de son attention , ses troupes devinrent 
également redoutables par leur nombre et par 
leur parfaite discipline; et^ pour nous servir d'un 
liouorable témoignage qui lui fut rendu publi- 
quement à ce sttjet, « Ce ne fut pas le moindre 

avantage des mérites du général de Boigne | 
« comme militaire, d'avoir adouci , par nne per- 
« sévérance admirable , le caractère féroce et 
a presque sauvage des Maihattes; il soumît à la 
« discipline et à la civilisation des armées euro- 
« péeoncs, des troupes jusqu alors réputées bar- 

bares; et la licence rapace auparavant en usage 
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« chez elles devint in&maute aux yeux même 
« du dernier des soldats (i)* » 

Si les exploits , le zèle et les talens de M. de 
Boigae lui avaient coiKulic à juste titre raffectioii 
et la confiance illimitée de Sindia, larmée com* 
mandée par un tel gënét al était devenue la ter- 
reur des Etats voisins; elle avait excité la jalousie 
de la cour de Pouuah , et inspiré même des in- 
quiétudes au gouvernement anglais (a). Mais ces 
sentîmens divers contre Siodia n'éolatèrent jamais 
par des actes d'hostilité ouverte. La force pré- 
pondérante dont il pouvait disposer tenait en 



(i) Bengal Journal f da 18 septembre 1790. 

(a) Pour apprécier avec jasteskc rimportanee qu'avait 

à cette époque Tarmec du général de Boigne , l*état de 
son matériel et (ie son moral , Tenvie et les appréhen- 
sions qu'elle faisait naître dans les antres Etats 9 enfin le 
poids qu'elle pouvait avoir dans la balance da pays , oa 
peut consulter les journaux du temps ^ publiés sur les 
lieox mêmes y qne nous avons sous les yenz. Ses diters 
ouvrages que noas avons indiqués dans notre avertiiss- 
meut, iiotdiuiueut les chapitres 2, 4 ^ volume 
de rUistoire des MarUattes de M. Grant, et eufin le Me'- 
iDoire sur l'Inde par M. Hippisley, lu dans la Chambre 
dta Gommuues, le 2 mars 1791 (M). 
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échec les puissances indiennes et leur comman- 
dait de la réserve à son égard; et d*un autre côté, 
sa prudence otait aux Anglais jusqu'au moindre 
prétexte d'enfreindre le traité de Salkye« 

Toutefois il n était guàres possible qa il fut à 
Tabri de toute tentative coiiUâ une élévation et 
une influence qui ne pouvaient manquer de don« 
ner de l'ombrage* Nana*Farnaw6es , ministre du 
Feichotiâ y jaait secrètement tout en œuvre pour 
s attacher les autres chefs marbattes ; il tâcha 
même de séduire les principaux officiers deSindia. 
Rastia » frère du vice-roi de llndostau (Gopaul- 
B.ao>iih6)} gagné par le ministre ^ et possesseur 
d'importans secrets, se réfugia dans le palais du 
Peichouà. Dans la crainte que le ressentiment de 
Sindia excité par sa démarche) ne s'étendit à son 
frère, il lui écrivit pour le prévenir et l'engager 
à prendre bcs mesures de prccanliou. Gopaul- 

Rao-Bhè y effrayé à la réception de cette lettre , 
craignit d'être arrête et jeté dans un fort> pour 
y périr victime de la vengeance de Sindia. Dans 
cette position critique, il n'imagina d'autre moyen 
de salut que de solliciter la protection du général 
de Boigne. A cet effet, il se rendit dans le camp 
de ce dernier^ avec une escorte de mille kommes 
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de cavaiene; le Générai consentit à le recevoir, 
mais ne lai permit qu une suite de cent hommes. 
Dans l'espoir d'adoucir la colère de Sindia» il 
promit à Gopaul-Kao-Bliù de le garanlii de toute 
tentative contre sa vie. 

Lorsque les nouvelles relatives à la défaite 
d*HoIkar dans llndostan arrivèrent à Ponnab, la 
cour du i^eichouà conçut des alarmes; des nua* 
ges obscurcirent ses relations avec Sindia. Le 
ministre renforça les ti'oupes.de la capitale; ce 
qui fournit à Siudia un piétexLe pour augmenter 
les babillons qui l'avaient accompagné dans le 
, Décan; il écrivit à M. de iioigne de lui envoyer 
une de ses brigades d'infanterie. Le Général fit 
descendre aussitôt un corps de dix mille hommes 
sous. le commandement du colonel Perron ( i ). ^ 

M. de Soigne» dans toutes les occasions , avaife 
montré un bi grand enipressement à exécuter les 
ordres de son prince , et il avait donné des preu- 
ves si multipliées de son zcle pour son service , 
que, par égard pour lui, Sindia ne prononça rien 
contre Gopaul-Kao-Bhà; mais le gouvernement 
. de rindostan se trouva par le fiiit entre les mains 



( i) Grant*s History of^^ Marhaitas , vol. 5 j page 84. 
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du général de Boigae. Ainsi , l'empereur des 
Mogols , la capitale de l'Inde et les intérêts de 
lempire se trouvèrent sous la puissance d'un 
Savoisien , et la Croix blanche de Savoie fut le 
drapeau le plus respecté dans Tlndostan. Depuis 
cette époque jusqu'à son retour définitif en Eu- 
rope , M. de Boigne à la tâte de son année avait 
un pouvoir sans bornes sur tous les Etats ma- 
rhattes situés au nord du Churnbul. 

U entrait dans la destinée de Sindia de ne plus 
repasser ce fleuve. U mourut à Wunolie, près de 
Pounah, le 12 février 17949 ^ l'Ag^ 64 ans 
et eut pour successeur son petit -neveu Dolat- 
Rao«> Sindia (a). La mort de Madad jy- Sindia ^ 
comme l'observe M. Grant , fut un événement 
d'une grande importance, non-^ealement pour ce 
qui concernait les affaires des Marhattes y mais 
aussi pour les autres puissances de l'Inde. La 
cour dn Peichouâ espérait maintenant recouvrer 
sa supériorité sur les autres chefs marhattes , qui 
probablement y de leur côté , concevaient des vues 



(i) L'Histoire du règne de Sbah^Anlum donne 67 ans h 
Sindia au moment de sa mort. The History^ etc., p. 194* 

(a) Graiu*s Histotjf etc. 9 ibid^ | psge 
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diverses conformes à leurs intérêts respectifs. 
Dans rindostan y Temperenr fit des ouvertures à 
M. de Soigne et lui offrit la place de premier 

ministre , s'il voulait employer ses forces et son 
ascendant à le rétablir dans toute la plénitude 
de son au tu nié iiïipéiiale. Zeman-Sbah) roi de 
Caboul , lui envoya des ambassadeurs chargés de 
lui faire des propositions analogues. L'influence 
du Général sur son armée et Fantorité qu'il exer- 
çait sur le pays , lui rendaient tout possible en 
ce moraent. Les offres étaient assez scdnisaule» 
pour éblouir tout homme qui n'eàt écouté que 
la voix de Fambition. Mais M. de Boigne n'eut 
pas la moindre pensée de céder. Il préféra de 
conserver dans toute leur intégrité les Ëtats et 
l'autorité du légitime successeur du prince qu'il 
avait servi. Dolat*Rao, qui n'eut pas pour ses 
Etats du Nord lamcuic prédilection que son grand- 
oncle , se contenta de confirmer M. de Boi^ne 
dans le gouvernement de ]'Indostan et porta tout 
son intérêt sur les affaires du Décan , où s'étaient 
renouvelées les éternelles dissensions entre les 
Marhattes et les Mahométans leurs voisins. 

L'année suivante , dans le mois de janvier , 
tous les Etats marhattes s'assemblèrent pour la 
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dernière fois sous les ordres du Feichouà. Le 
conlingenl fourni par Dolat-Rao était à la fois 
le plus nombreux et le mieux composé de toute 
l'armée des confédérés j quoique la meilleure 
partie de ses forces, qui était l'armée du général 
de Boigne , f&t restée dans llndostan j et qu il 
n'eût ayee lui qu'une de ses brigades sous les 
ordres du colonel Perron (i). On pouvait ^ dans 
cette circonstance y se former une idée de la puis- 
aance de cette grande confédération. Les Ibrcea 
maihaltes réunies montaient à i5o mille Lom- 
mes ; avec cette formidable armée, ils entrèrent 
en campagne contre Nizam-AUy, prince d'Hjde* 
rabad ^ avec qui la guerre venait d'être déclarée. 
Elle ne fut pas longue : les Marhattea atteignirent 
l'ennemi à Kurdla et Je LatliieiiL couiplèlement. 
Les Musulmans cédèrent à la première charge 
de la cavalerie et prirent la fuite. Leur infanterie 
xé^fulière , commandée par Raymond ( officier 
fiançais qui avait été au service de Tippoo)» était 
néanmoins venue se mesurer avec la brigade du 
colonel Perron ; mais après un combat opini&tre 
entre ces deu:^ corps, les 25 bataillons de Ray* 



(i) Grands Uistorj^ etc., tvI. 5, page ita» 
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mood furent forcés de battre en retraite et de 
se replier sur Kurdla (i). Trois jours après , Je 
nizam demanda une stispension d'armes « et^ par 
le traité qui s'ensuivit , il se trouva contraint de 
céder une étendue considérable de territoire et 
7a millions en argent* Lorsijue M« de Boigne 
reçut dans Tlndoslan les détails de la victoire de 
Kuisdlay il apprit avec une satis&ction mêlée d un 
noble orgueil , la conduite de sa brigade dans ce 
combat décisif (2). 

Cependant le jour arrivait où il devait quitter 
cette belle armée qu'il avait créée , et s'éloigner 
pour toujours du théâtre de ses exploits. Les fati* 
gues et les travaux auxquels il s'était constamment 
livré depuis si long-temps avaient porté une at- 
teinte grave à sa santé. Depuis deux années, il 
avait à plusieurs reprises sollicité son remplace* 



(i) Granits Histary^ etO«, vol. 3, page ii4« 

(a) Lors de la guerre de i8o3 9 si fatale aux Marbattes , 

Je General était à Paris. I! ne put apprendie sans une 
TÎve émotion que ses vietlies brigades , que les Anglais 
distioguaieat toujonn par le nom de leur ancien chef ^ 
avaient soutenu leur première réputation jusqu'à la Bo. 
Vqjcz V Histoire d^s MarhuU&Sf vol. 5| page 243 et a5(>» 
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meat, maîa Dolat-Rao n'avait rien négligé pour 
le retenir à son sei vice. Ne voulant point quitter 
lui-même le Oëcan , il savait que M. de Boigne 
seul pouvait le remplacer dans l'Indostan. Il sen- 
tait que y surtout dans le commencement de son 
règne» ses Etats du Kord exigeaieul la présence 
d^un chef qui eàt une connûssanee approfondie 
des hommes et des choses , et de tous les intérêts 
à diii^er. Le Général, cédant à ces motifs, avait 
différé son départ d une année à lautre , sans 
renoncer toutefois à sa résolution positive de 
revenir en Ekiropc. Snr la fin de lygS, ses indis- 
positions augmentant de jour en jour» il éprouva 
un pressant besoin de chercher ie repos et de 
quitter le climat brûlant de l'Inde, pour aller 
respirer un air plus approprié à son clat. Dolat-Rao 
lui accorda enfin la permission de partir , mais il 
ne voulut point accepter sa démission 9 et il ré- 
clama du Général une promesse de revenir anpiès 
de lui aussitôt que sa santé serait rétablie (i)« 



(1) Noos doDOons à la fio de ce Mémoire la tradaction 
littérale de la lettre en style marbatte , écrite ea langue 

persane par Dolat^Kao-Sindia , en 179^^ ^ M. tle Boigne ^ 
pour rengager à retourner dans riaUe (N). 
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M. de Boigne fixa son départ à quelques mois 
de là. Il employa ce temps à consolider son ou* 
vrage par tous les moyens que son zèle put lui 
suggérer. En quittant son prince , il lui laissait 
vine armée nombreuse, complète dans toutes ses 
parties et assujétie à une excellente discipline , 
les arsenaux remplis (larmes, les places fortes 
dans le meilleur état de défense, un revenu bien 
établi et toujours croissant, et enfin un grand 
empire soumis et tranquille , quoique nouvelle- 
ment conquis. Enûn , dans le mois de février 
1 7969 il fit ses adieux aux oflSciers de son armée 
et piit la route de Calcutta , où il devait s embar- 
quer (i), 11 emmena avec lui le régiment de cava- 
lerie persane qui lui appartenait (a). II s'arrêta 



(i) Granfs Histofy^ etc. 9 ibid,^ pa(^ a45. 

(a) Ce corps de cavalerie éuit composé de 600 che- 
TaQX) de 100 chameaux 9 avec 4 places d'artillerie l^§;ère 

et un certtiiD noniLrc bœufs do trait. Les armes des 
cavaliers ëuieot tooies de choix , et les barnaia des che- 
vaax 9 de la première qualité. Le Général avait offert à 
Bolat-Rao de lui céder ce corps 5 mais le priace 11e vou- 
lait eu payer le prix (ju'aa retoar de M. de Boi|;ue dans 
riode ; ce qoX ne convenait pai à ce deritier« Au passage 
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quelque temps à Lucknow pour rarrangemeut 
de ses afikires , et arriva à Calcutta dans le mois 
de juillet. Enfin, ait commencement de septem- 
bre I7g6> il quitta définitivement llnde ets'em- 
Lai qiia pour l'Europe, h bord d'un vaisseau danois 
le Cromherg^ commandé par le capitaine Tenant. 

Ainsi se termina la carrière militaire et politi* 

que de M. de Boignc dans les Indes oiienlales ; 
elle est à peu près résumée dans le passage sni« 
yant, que nous empruntons d*un historien témoin 
oculaire et qui a écrit sur le^ lieux : 

« Feu Madadjy-Sindia fut le seul chef de 

l'empire qui organisa un corps d'infanterie sui- 
« vaut le système européen. C'était un homme 
« d'un esprit vaste i dont raniLiLion égalait les 



da General à Lucknow ^ le nabab manifesta le désir d*ea 
hîm l'acquisition ^ mais on ne pot convenir du prix^ 
M. de Boigne le proposa alors à la Compagnie anglaise, 
par l'intermédiaire de M. Paimer ; et lord Cornwallis 
donna ordre de conclure le marché sans s'arrêter an prix. 
L^arrangeinent fut accepté de part et d'antre : le prix fut 
fixé à cinq ceuts roupies par cheval ^ tout compris , ou 
â neuf cent mille francs ponr le corps entier. Lés soldats 
passèrent en même .temps an serrice de FAngleterre. 
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<c taleiis. Lors de son retour an Décan , en 1 792 , 
« il était vizir de Tempereur et il venait à Pou- 
« nah , dans le dessein de se faire nommer dyvân 
t( du Peichouâ» S'il e&t réussi , son autorité eût 
«c été plus grande que celle d'aucun empereur à 
« Tapogce de sa puissance. Un homme animé 
ce par des vues aussi étendu.es ne pouvait penser 
« rien qne de grande et ses succès ont rëponda 
« à la sublimité de ses entreprises. 11 établit à 
« Agra des fonderies de canons, fabriqua toutes 
« ses armes, excita les officiers dans lesquels il 
<i reconnut du mérite à entrer à son service ; et 
«r par-dessus tout^ il eut le bonheur de rencon- 
« trer M* de Boigne pour en faire son général 
« d*infantciie. Aux talens du premier ordre 
«c comme militaire , M* de Boigne réunissait des 
*< connaissances très- approfondies comme poli- 
« tique; infatigable dans la poursuite de ses 
projets > soit à la guerre , soit dans les négo- 
ce ciations, ses qualités brillantes ^ déployées sur 
«t un grand et noble théâtre , doublèrent l'étendue 
« primitive des domaines de Sindia et lui acqui- 
«c rent à lui-même j par une longue suite d'heu- 
ic reux et honorables travaux , une fortune de 
V prince. L'armée levée par M* de Boigne con« 
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« riste en vingt mille hommes environ d'infan- 
« lerie de ligne , dix mille nézjrb , à peu près 
« trois mille hommes de cavalerie disciplinée, et 
« un excellent train d'artillerie supérieurement 

a nioiilée , le tout Lien équipe cL Lien payé, 

« Cette armée a rendu Sindia le chef de l'empire 
« marhalte , et c'est le seul en effet qui y soii 
« réellement redoutable. » (i). 



(i) Voyagé cAtfs les Marhaites ^ psgss 96 et snir* 

^ Uue U'aductioD da même passage par M. Moreau se trouve 
diioa le 5* toL des AnnaUs des Voyages^ p. 171 et 172. 
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11* de Boigoe irrive i Londref . Son premier reloiir en flivoie. fl^onr i 
Londres et à Pirit. Retoer définitif dani m patrie. Dont olferti & la 
^e de Ghambéfy. Nete Minaire de let biedait». TénMifnaseiemar» 
quable d'estime et de eonstdéfation de la part de aei Sonteraini* 
Reconaainance éclatante de ses eompaliîotae» 8a mort et se fépidinre* 
Hmrars rendns 4 sa aaémone. 



On avu^dans lea chapitres prëcëdens, parquellea 
voies honorables le générai de Boigne avait acquis 
les grandes richesses dont il a fiiit un si bel usage , 
lidiesses qui s'étaient successivement augmentées 

âoitpar une suite de spéculations aussi heureuses 
que loyales, soit par raccumnlation d'une partie 
considérable de ses revenus , qu il était loin de 
dépenser annuellement dans la vie simple et mo- 
deste qu'il menait parmi ses concitoyens, 11 avait 
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transmis en Angleterre». par l'entremise des mai* 

iioas de cuniinercc de cette iiaLion , la fortune 

qu'il avait recueillie dans l'Inde. Parti lui-même 

de Calcutta^ comme nous lavons dit ^ au coin- 
mencement de septembre 1 796 , il arriva en An- 
gleterre dans le mois de janvier 1797* U séjourna 
quelques temps à Londres et ne tarda pas à venir 
visiter sa patrie. Toutefois, le soin de ses affaires 
le détermina à retourner en Angleterre , et il 
passa quelques années tant à Londres qu'à Paris ^ 
fréquentant habituellement la plus haute so- 
ciété de ces deux grandes villes. 11 avait épousé 
en Angleterre M^'^ d'Osmond^ ûlie de M. le mar- 
quis d'Osmond, Pair de France. Pendant son séjour 
à Paris, il fut présenté à Louis XVlll, qui lui fît 
l'accueil le pins distingué et lui décerna le titre 
de Maréchal-de-Camp , avec la croix de St-Louia 
et les insignes de la Légion- d Honneur, 

Bientôt Tamour du sol natal le ramena en Sar 
voie, où déjà il avait acquis des propriétés et où 
il fixa définitivement sa résidence. Sa maison de- 
vint un asile consacré à une noble hospitalité, et 
oh ses compatriotes et les étrangers étaient tou- 
jours sûrs d'être bien acueillis. 

Le inais i 6^2 9 le général de Baigne adressa 
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aux Syadics et Conseils de la ville de Chambéryi 
un Mémoire exposant loffre généreuse des dons 
qu'il se proposait de faire à la ville où il avait pris 
naissance. Nous croyons devoir rapporter ici le 
préambule de ce Mémoire, qui fait le plus grand 
honneur aux vues de sagesse et de bicnikisanca 
dont cet homme rare était animé : 

« A MESSIEURS 

LES NOBLES SYNDICS ET CONSEILLERS 

DE LA riLLR DB CMAMBÈUT* 



ce MeSSISURS) 

« Devant vous regarder comme les protecteurs 
« naturels , comme les défenseurs de tous les in- 
a téréts immédiats des habitans de la ville, à i'ad- 
.« ministration de laquelle doit se rapporter tout 
« ce qni la regarde directement, c est donc à vous 
« seuls que je dois m adresser ^ pour vous sou* 
« mettre des projets que j'ai formés pour le plus 
«( grand avantage de vos administrés. 

« Si la divine Providence j par une bonté toute 
u spéciale , a daigné couronner de succès la car* 
« tière militaire que j'avais embrassée et que j'ai 
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K eu à parcourir , elle m'a en même temps com** 
« blé des biens de la fortune au-delà de mes fiables 
« lalens , de mon attente » je dirai même de 
« mes désirs. N'ayant jamais eu de grands be* 
« soins , je n'eus jamais une ambition démesurée 
«c de richesses. Sans héritage de mes pères , te- 
« nant tout du Ciel , je pense deToir en fidre 
'« hommage à 1 auteur de tant de biens; la recon- 
« naissance et notre sainte Religion m'en font 
« un devoir, en me prescrivant en même temps 
« Tttsage que je dois en fiiire^ • • . • Tadoucisse'» 
«t ment des maux de 1 humanité souffrante. 

« Revenu dans ma patrie apr&s 35 ans d*ab- 
€ sencO) par l'impulsion de mon cœur et par 
u mon libre clioix., xues premiers désirs^ comme 
« mes premières pensées ^ ayant été d'appeler 
« mes concitoyens au partage des bienfaits dont 
« la Providence avait été si libérale h mon égard, 
<i j'eusse aimé à les en faire jouir de suite; mais 
« les temps n'étaient pas fiivorables. Pendant le 
« règne de l'usurpation , l'abus du pouvoir étant 
« le système suivi, j'ai du attendre que le Ciel, 
«( &tigaé de tant d'injustices et de tant d*iniqui> 
« tés 4 rappelât sur les trônes de cette Europe 
« civilisée, ses Rois légitimes. Les vœux de tous 
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« les hommes de bien et amis de l'ordre et du 
« repos ëtant aecomplis , et le Souverain de nos 
« ancêtres étant remonté sur son trône » à la sa- 
« tisfaclion et pour le bonheur de tous ses fidèles 
« sojets j toujours animé du même amour pour 
a ma patrie et du même zèle pour le bien de mes 
« concitoyens (j'en ai déjà donné des preuves), je 
« n'hésite plus à mettre à exécution les projets que 
a j'avais conçus depuis bien des années, de fonder 
« des établissemens pour le soulagement des mal- 
« heureux , comme pour l'intérêt des habitans 
« de cette ville j ne doutant point , Messieurs , 
« que, plein de zèle pour le bien public^ vous 
«r ne soyez nus par les mêmes sentimens, pour 
« le bonheur et les avantages de vos administrés. 
« J'ose me flatter que, secondant de tout votre 
« pouvoir mes intentions , nous parviendrons à 
« apporter bien des changemens et des amélio- 
« rations dans la ville , de manière à la rendre 
a plus saine ^ plus agréable pour tous » et en 
« même temps plus avantageuse à ceux 4e nos 
« malheureux concitoyens qui ^ accablés d'infir- 
« mités 9 périssent souvent après avoir enduré 
a bien des souûrances , faute d'avoir trouvé des 
M secours & leurs maux. Il existe déjà bien des étar: 
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« blissemens utiles » fondes par des personnes 
« pieuses, charitables et bienfaisantes, mais il en 
« est encore qui me paraissent indispensables. » 

lei le gënëral de Boigne entrait dans le détail 
des ëtabUssemens qu'il avait le dessein de former 
et des améliorations diverses qui entraient dans 
aes projets, dont noos parlerons pins bas. 

Les Administrateurs de la ville , sensibles j 
comme ils ne pouvaient manquer de l'être, à une 
générosité dont il n'y avait pas encore eu d'exem- 
ple, firent au Grénëral là réponse suivante : 

«c LE CONSEIL DE VILLE DE CHAMBÉRY, 
« A M. LE GÉNÉRAL COMTE DE BOIGNE, 

STC. y ETC. 

<c Monsieur le Général y 

« Le Conseil de ville n'a pu lire le Mémoire 
«c que vous lui avez adressé et qui contient le dé- 
a tail des bienfaits que vous vous proposes de 
« répandre sur la ville de Cbambéry ^ sans être 
« saisi d'abord des sentimens d'admiration et de 
« reconnaissance qui vous souldus à si juste liUc. 
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«t II est beau, Géaéial, de vous voir dès votre 
« première jeunesse» courir tous les hmrds> bra- 
« ver tous les dangers , et ne vous appuyant que 
«c sur vous seul, saUir; les armes à la main, et la 
« gloire et la fortune i mais il est sublime de voua 
tt voir revenir après d'aussi longa travaux, le cœur 
« toujours brûlant d'amour pour la patrie , créer 
« au milieu de vos concitoyens , des sources iu- 
« tarissables de prospérité publique* Voiis sem- 
a Liez avoir prévu toutes les douleurs y pour offrir 
<K h chacune un secours* Far vous le malheureux 
« trouve un appui à chaque instant de la vie. La 
(c vieillesse se repose sur les bords de la tombe, et 
a la jeunesse va trouver de nouvelles aiies pour 
« satis&ire son ardeur ; elle puisera , dans une 
« institution forte , religieuse et savante i tous 
« les principes conservateurs des sociétés hu* 
«e maines, et dans votre exemple , tout le feu des 
« nobles entreprises. 

« Nous vous prions. Général, de permettre 
« d'imprimer votre Mémoire , afin que tous con- 
te naissent le bien qui appartient k tous, et que 
a chacun puisse jouir d'abord du sentiment que 
< Yona inspires. 11 peut encore en naître un 
« gr^nd bien, : cette publicité nous fournira sans 
« doute une foule d'observations utiles. 
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« De notre c6ié, noua ne négligerons tien 
'« pour seconder tob vues et obtenir de S. M. les 
« autorisations qui nous sont nécessaires; et eit 
'< attendant, Général» le Conseil de ville, au nom 
. m de tons vos concitoyens, yons oflfre le glorieux 
« tribut de la reconnaissance publique. » 

Le ptemier projet proposé par M* de Boigne 
était d'appeler au Collège de Cbambérjr , pour 
Venseignement de la jeunesse, une Cerpotation 
religieuse , étant bien reconnu, disait-il , que l'en- 
^seignement exercé par un Ordre religieux, de 
quelque nom qu'il soit appelé , est plus propre! 
former la jeunesse , soit par l'ensemble et l'unité 
des vnes ^ soit par ^invariabilité des méthodes , 
soit enfin par une surveillance .active et toujours 
présente. A cette fin , le Général offrait de cdmr 
plëter le revenu qu'exigeait la dépense de cette 
institution , et de fournir les fends nécessaires 
pour rendre \& local du Collège propre à sa nou- 
velle destination. 

En second lieu^ le général de Boigne , frappé 
de tout ce que la mendicité présente de hideux et 
de pénible , offrait d'établir un dép6t de Mendi* 
cité , doté de 2"] mille livres de revenu ^ et s'en- 
gageait à fournir un capital de 80 mille livrs* 
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pour le local et les constructions nécessaires* 
Le troisième ëtablistement qui entrait dans ses 
Tues de bienfaisance, était une succursale aux 
hôpitaux de Chambcry , pour les maladies conta- 
gieuses, dont la communication propage et mnl- 
tiplie de funestes ravages dans les classes inférieur 
res de la société , prirées des moyens de piérenir 
cette communication. 

Les voyageurs étrangers avaient aussi excité 
l'attention de M. de Soigne. Il ofirait d'établir 
quatre lits pour des voyageurs pauvres ^ fatigués 
ou malades, de quelque pays et de quelque reli- 
gion qu'ils fussent, sauf, lorsqu'il ne s'en présen- 
terait pas • d'accorder ces lits à des naalades du 
pays. 

S'oocupant ensuite des moyens de contribuer 

h la salubrité et à l'embellissement de la ville , 
le Grénéral proposait de détruire les échoppes 
malsaines , nommées les Cabornes ^ qui sépa- 
raient la rue Tupin de la. Rue-Couyerte , d'abat- 
tre le toit de celle-ci, d'ouvrir une large et belle 
lue qui traversât entièrement la ville depuis la 
place du Château jusqu'au Boulevard, vis-à-vis de 
l'hospice de la Cbarité. Il oârait en conséquence 
les fonds nécessaires soit pour indemniser les pro- 
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prictaires des échoppes, soit pour faire l'accpisi- 
tion des maisons à abattre ; et il s'engageait à faire 
bâtir lui-même j pour son compte , toute la fa- 
çade de la nie nouyelle depuis la grand rue jus- 
qu'à la place du Château. 

Enfin , pour mettre IHotcl-de-Ville en har- 
monie avec la nouvelle irue , la Bibliothèque , le 
Théâtre , les fontaines , les promenades, etc. , il 
promettait une somme déterminée pour embellir 
l'Hôtel * de - Yiile et lui construire une façade 
convenable» 

La plupart de ces utiles projets sont anjourd'hni 
réalisés , et les autres sont en pleine exécution* 
Le généreux bienfaiteur n'a pas borné là ses actes 
de munificence : il en a dès-lors ajouté de nou- 
veaux qui ne sont pas moins împortans par leur 
utilité et par la grandeur de la dépense , comme 
on le va voir dans le rapprochement et l'énumé- 
ration sommaire que nous allons faire des uns et 
des autres, auxquels le General a consacré environ 
trois millions et demi. 
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DES BIENFAITS DU GÉNÉRAL D£ BOlGiNE 

EN FAVEUR SB SON PAYS. 



Agrandissement des bàtimens de l'HôteUDiea 

de Chambéry el fondaliou de plusieurs liU pour 
les pauvres atteints de maladies oitlinaires. 

Fondation et dotation du bel hospice de St" 
Benoit y pour quarante vieillards des deux sexes ^ 
qui y retrouvent l'aisance que leur ont iait perdre 
des revers de fortune. 

Fondation et dotation d'un Dépôt de Mendi' 
cité pour cent pauvres des deux sexes. 

Fondation et dotation d'un grand Hospice pour 
les aliénés. 

Fondation d'une succursale aux hôpitaux ac- 
tuels « pour les maladies contagieuses non reçues 
dans ces hôpitaux. 

Fondation de lits pour les voyageurs malades » 
de toute nation et de tonte religion. 

Rente pour fournir aux prisonniers pauvres 
une chemise Lliinche tous les samedis, el une pe- 
tite distribution d'argent par semaine pour leurs 
besoins. 
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Rente annuelle pour doter quatre £Ues pau- 
vres et vertueuses y et pour fiiie apprendre des 
métiers à quatre jeunes gens. 

Erection du clocher de l'une des paroisses ru- 
rales du Général (la paroisse du Petit-Barberas 
près de Cbambcrj j sur laquelle se trouve la belle 
terre dite- de Buisson-Rond). 

Construction de 1 église des PP* Capucins de 

Chambéry. 

Fonds pour I établissement d'une maîtrise de 
Gbapeile et d'un Bas-Chœur en fityeur de Téglise 
Métropolitaine de Cbambéry. 

Fonds et revenus pour le Collège Royal de 
Cbambéry et pour y appeler un Corps religieux 
i la direction de cet établissement et à l'instruc- 
tion de la jeunesse. 

Rente annuelle en faveur de la Société Royale 
Académique de Savoie , pour contribuer au dé- 
veloppement de ses travaux et aux moyens d'en- 
courager la culture des sciences et des arts utiles. 

Rente annuelle à la Compagnie des Chevaliers 

du Tir de Cbambéry. 

Rente annuelle à la Compagnie des Pompiers 
de la même ville. 
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Don de soixante mille livres pour contribuer 
à la restauration du Théâtre. 

Nouvelle nie, dont une partie à portiques; 
traversant la ville dans toute sa largeur , et qui 

l'embellit, la rassainii el rapproche toutes les dî^* 

tances. 

Donation affectée à l'agrandissement des l>âti« 
mens de la Bibliothèque et de rH6tel-de-Ville f 
à la construction d'une façade pour ce dernier , et ^ 
h rëlargissement de deux des anciennes rues. 

Tant et de si grands bienfaits donnaient au gé- 
néral de Boigne tous les droits à la reconnais-' 
aance de ses compatriotes. Aussi tous les établis- 
semens utiles, toutes les institutions honorables 
•'empressèrent de le placer à leur téte. Il a encore 
jreçu de son vivant une autre sorte de récompensci 
qui devait être unique en son genre , comme la 
générosité et la noblesse des actes de celui qui en 
était l'objet ; c'est un monument public érigé en 
•on honneur par ses propres souverains ; ce mo- 
iinnient est le buste en marbre du Général, placé 
dans la Bibliothèque de la ville de Chambéry, par 
les ordres des Rois de Sardaigne Victor •Emma- 
nuel et CharleS'FéliT. M. de Boigne reçut en 
outre de son Rqî le titre et le rang de JLieuten.'mt*- 
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Général dans les années royales et la Gfand'Crotx 

de l'Ordre religieux et militaire des SS. Maurice 
et Laeare. . 

M. de Boigne était d'une haute et belle stature* 
Doué d'une constitution des plus robustes , la na* 
ture l'avait destiné à une longue vie; mais les 
vicissitudes de la fortune , les fatigues militaires 
et les travaux excessif auxquels il s'était livré dans 
rinde, avaient dès long-temps altéré lâ force de 
son tempérament et avaient bit nattre le germe 
de , ses dernières iniirmités. Néanmoins la vigueur 
de son organisation j l'influence salutaire de Tair 
natal et sa grande sobriété lui ont permis de jouir 
encore de ces années de santé qu'il a Lonorces par 

tant d'œuvres admirables, et oà il a recueilli une 
autre sorte de gloire, qui non-seulement éternisera 
sa mémoire y mais qui fera k jamais bénir son nom* 
Nous avons parlé de la reconnaissance publique 
qui lui était due à tant de titres. On vient de 
voir que la Religion d'une part, et de l'autre toutes 
iessonifranccs cl tous les genres de Lesoins-avaient 
été l'objet de sa généreuse sollicitude ; que ses 
vues bienfaisantes se sont encore portées sur les 
premiers intérêts de la Société , dont les bases 
reposent sur une sage éducation de la jeunesse ; 
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qu'elles ont embrassé ceux des sciences, des let* 

trcs et des arts, et, comme nous l'avons déjà dit, 
tout ce qui pouvait d'ailleurs contribuer à amë* 
liorer la situation de ses compatriotes. Quels avan- 
tages n'a«t-il pas répandus dans la classe ouvrière, 
par le nombre et la diversité des travaux emprun* 
tés à tous les arts, dans les constructions nom- 
breuses qu'il a provoquées et dont il a fait les frais i 
Ajoutons que l'inipulsiou qu'il a donnée et l'ému- 
lation qu'il a fait naître auront de longues suites ^ 
et que, dans quelques années, la capitale du Du- 
ché , et d'autres villes à son exemple^ seront en* 
tièrement régépérées. 

Nous n'avons rien pu dire des actes journaliers 
de charité exercés dans le secret par M. de Boi- 
gne. Si sa uiaiu généreuse ^ en les dérobant aux 
i^egards du public, nous a privé du moyen de les 
retracer ici> ils ne seront pas restés sans récom- 
pense : ils ont en pour témoin celui qui a promis 
de reconnaître jusqu à un verre d'eau donné en 
son nom. 

C'est ainsi que tf^utes les classes de k société 

ont du poitei uu juste inldiêt à cel liomme, en 
qui chacun devait voir un bienfaiteur personnel* 
Aussi des sentimens universels de gratilude se 
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sont-Us manifestas avec éclat dans plasienrs cir* 

constances. Lors du dernier voyage du général de 
Botgne à Lyon , les habîtans de Chambcry illa* 
minèrent leurs- babitations le soir du jour de son 
retour ; et Ton va voir quelles sensations ont pro- 
duite sa dernière maladie et sa mort | quoique 
long-temps prévue. 

Lorsque l'on commença à concevoir des craintes 
sërieus.es sur son état y des prières publiques fu* 
lent ordonnées pour luit et la foule accourut au 
pied des autels pour implorer les grâces du ciel 
en sa fivenr. 

Nous placerons ici , avant de terminer ^ le récit 
quel auteur de ce Mémoire a donné dans le Jour^ 
nal de Savoie^ de la mort et des obsèques de cet 
bomme qui , dans un petit nombre d'années , a 
plus fait de bien à son pays qn'on n'aurait pa en 
espérer dans l'intervalle d'un sièçle entier. 
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EXTRAIT 

DU JOURNAL DE SATOIE, 

H» a6 DE LA XV* àimÈE, du ^ jum â83o« 



«t Chamhctf , lilj juin. Notre pays et la ville 
de Chambécy en particulier vieufteiit de faire 
l'une des plus grandes pertes que nous puissions 
ayoir à déplorér. Mi le général Comte de Boigne ^ 
à la suite d'une longue et pénible maladie ^ est 
mort lundi dernier, st de cè mois , à cinq heure» 
et un quart du matin » après avoir reçu , avec la 
plus grande édification j sUr sa propre demandé ^ 
pendant le cours de sa maladie et dans, ses der^ 

nicrs niomens , toutes les consolations et tous les 

secouTfl^ de la Religion. Aussitôt que la non?elle 
de sa mort a été répandue dans la ville , elle y 
a fait naître une TÎve et profonde sensation j les 
boutiques et les magasins qui se trouvaient déjà 
ouverts ont été spontanément refermés en signe 
de deuil ^ et sont encore restés fermés les deux 
jours snivans. Cetté manifestation de la douleur 
générale i touchante expression des regrets uni- 

lO 
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verscls de la population, est un bel éloge de TU- 

iusUe déiuul : nous n y ajouterons rien pour le 
moment. Ce ne serait pas d'ailleurs dana un article 
improYÎsé à la hâte , qu'il nous appartiendrait de 
rendre ici un digne hommage à la mémoire de 
' notre célèbi*e compatriote* Nous espérons que 
quelque plume éloquente et plus habile se char- 
genul'acqoitter cette dette de la reconnaissance pu- 
blique envers ce généreux fondateur de tant d uti- 
les Etablissemens , qui a exercé des actes inouis 
jusqu'ici de bienfaisance en faveur de la Religion ^ 
de rinstruction publique et de l'indigence y soli* 
lagée par lui dans toutes ses souffrances et tous 
bCi» Le^Oiiis , et qui, après une carrière mililalre 

et politique des plus glorieuses » s'est montré plus 

admirable encore dans ses derniers jours. 

«i Dès le lundi, à midi et le soir, et le lende* 
luain mardi , le son funèbre de toutes les cloclies 
de la ville a annoncé la triste cérémonie qui de* 
vait avoir lieu le mercredi. Sa dépouille mortelle i 
conformément à sa volonté , a été transportée à 
Lémenc p<»ur y être easeVelie. £n sa qualité de 
Ijieutenant-Gëuéral ès-armces de S. M,, de Che- 
valier Grand'Croix des SS« Maurice et Lazare 9 
etc. , ou lui a rendu tous les honneurs dus k ses 
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titrés et à son rang, outre l'assistance de diverses 
Corporations qui y par un juste sentiment de re- 
connaissance , se sont fait un devoir de prendre 
part à ses obsèques* 

«c Le corps du Général a d'abord été trans- 
porté dans Téglise métropolitùne^ sa paroisse* La 
Compagnie des Nobles Chevaliers du Tir de Cham* 
béry, dont il a été lè bienfaiteur et dont il ^tait 
le Chef, ayant demandé et obtenu d'assister en 
armes à ses funciaillcs, a fait la garde autour du 
cercueil pendant la cérémonie religieuse. Voici 
quel a été Tordre du convoi^ de 1 Hôtel du défunt 
à la Métropole, et de là à 1 église de Lémenc : 

« Les troupes ayant le fusil renversé, un crêpe 
au drapeau et les tamboui^ tendus de noir , oor 
Traient la marche dans Tordre suivant : 

« Un détachement de cavalerie^ la Compagnie 
des Pompiers , dotée pàr le Général , les Cliiisn 
sears de la Reine et la Brigade d'Aoste, ces Corps 
avec leur musique respective > exéctttant des mar- 
ches funèbnos ; • 

« Venaient ensuite les pauvres de THospice- 
de Chanté 9 les élèves de la doctrine Chrétienne^ 
les Confréries des deux sexes des paroisses de Mâ- 
ché » de Lémenc et de Notre-Dame avec le Clergé 
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de ces paroisses ; les élkveê da Collège Royal éeê 
IUi« Pères Jésuites , accompagnés de leurs pro- 
fesseurs; 

« Les Confréries des deui se^es de la paraisse 

de SL-François-de-Sales , suivies des Dames de 
Charité et des vieillardsde lUospice de St*BeliOit| 
fondé et dote par le défunt , dont les femmes ^ 
étaietit en Toile noir, et les hontmes avec un crêpe 
au l>ras> les Pënitens -Noirs , les BJi* FP« Ca^ 
pucins; 

' 4c Le Suisse de la Métropole , les Ën&na-de* 
Chœur, la Croix du Chapitre , le Séuiinaire du 
Diocèse 9 diTcrs EcdésiasUques de la rille et des 
environs , et le Chapitre de la Métropole » suivi 
de deux GUapters et du Prévit eit chapes noires ; 

« Le cercueil était placé sur un corbillard sur- 
monté d'un baldaquin, et sur lequel on voyait le» 
aimes du défunt , son habit de Général , celui 
de Chevalier du Tir, ses décorations et son épée. 
Lea quatre coins ^ poêle étaient teûos par quatre 
des plus anciens Oilîciers supérieurs , accorapa* 
gnés de dix sergens chargés de monter et de des* 
cendre le cercueil de dessus le char. Autour du 
cercueil marchaient les Chevaliers du Tir ayant 
un crép^ au bras et l'épée renversée i 



Digitized by Googl 



«i 149 m 

« Âprès le corbillard, M. le Chevalier Colonel^ 
de laFlëchère, Adjudant-Général, Commandant 
militaire de la Division , euUe les deux Syndics 
de la ville, conduisait le deuil ; 

ic A la saite marchaient l'Ëtat-Major, le Corps 
de ville, les Officiers ne faisant pas de service, 
auxquels étaient réunis la Société Royale Aca^ 
dëmique de Savoie , qui a eu part aux l>ieafaitft 
du Général et dont il était le Président honoraire 
et perpétuel y la Chambre Royale d'Agriculture et 
de Commerce > les Administrateurs des Hospices» 
des Abgîstrats , des jbnctionnaires de tous les 
rangs , un grand nombre de personnages distin^ 
gués • les dizainiers des cpiartiers, etc. « etc., tous 
en habit noir et le crêpe au bras ; les gens d'affaires 
du défunt , une cinquantaine de ses fermiers en 
deuil 2 et une multitude d'ouvriers de toutes les 
classes. Tous les assistans, excepté les militaires, 
portaient des cierges allumés. Des chandelles 
avaient en putre 4tç di^|,iii>uëe^ à tous les gens 
du peuplé» 

« JU^ marche était fermée par u|i piquet de 
trente hommes d'infanterie. 

« Jb^ convoi étant arrivé à Lëmenc, les troupes 
9nt fait des décharges au moment de lentrée du 
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eorps dans Nglise, pendant 1 absoute et après la 
cérémonie. 

« Le corps du Général a été provisoirement 
déposé dans un caveau de l'église , en attendant 
qu'il puisse être placé dans le monument qui lui 

aeia érigé. 

« II a été £iit aux pauvres dès anmAnes en w* 

gcDt, et des sommes ont été remises dans les qua- 
tre paroisses, pour être ultérieurement distribuées 
aux indigens, 

« Le jour de cette sépulture mémotableet peu» 
dant les deux journées qui l'ont précédée, la ville 
a oHci i un aspect de douleur^ d'intérêt et de mou- 
vement dont le souvenir ne peut s'effacer; la 
pompe des funérailles et la multitude innombra- 
Me d'habilans et d'étrangers qui remplissaient 
les rues et les places , formaient un spectacle que 
l'on tâcherait en vain de décrire. » 

Après la mort du général de Soigne, tous les 
Corps religieux et hospitaliers , toutes les institn* 
lions qui ont eu part à ses bienfaits, s'empressi^ 
rent de payer un juste tribut à sa mémoire et 
d'implorer pour lui , dé la miséricorde divine , les 
récompenses éternelles promises aux bonnes œur 
Vrês. Le Chapitre métropolitain de Gliamljéry, 
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l'Administration de cette ville y tous les hospi- 
ces , la Société Royale Académique de Savoie j le 
Collège Royal, les PP. Capucins^ la Compagnie 
• ' des Nobles Chevaliers du Tir, eic* , firent célé* 
hrev avec solennité des services funèbres pour 
le repos de son ame. A celai qui fat fait an 
nom de la ville , TAdministration avait invité 
tous les fonctionnaires, tous les Clieis de Corps 
et toos les habitans les plus notables ; une foule 
innombrable y vint assister. La cérémonie eut 
. lieu avec la plus grande pompe. M. le Chanoine 
Vibert» Fro-Vicaire* Général» prononça avec le 
talent qu'il avait manifesté dans d'autres circons- 
tances , l'éloge funèbre de l'illustre défont. 

La Société Académique de Savoie , convoquée 
eitraovdinairement le lendemain même de ses 

funérailles (le :24 j"^'^ )» ^^^'^^''^ mettre au 
concours ponr un prix , l'Eloge historûfue du Gé- 
néral, et publia le programme de ce concours le 6 
juillet suivant. Dans la même séance ^ voulant té« 
moigner toute la considération qu elle avait portée 
k son Président honoraire perpétuel , et adoucir 
les regrets que lui causait la perte qu'elle venait 
de iaire , elle nomma par acclamation et par ex- 
ception à ses Règlemens ^ au nombre de ses 
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Membres eflTeclift , M. le Comte Gharldi>»Beiiott 

de Boigae , ûh du Général. £t saisissant tous les 
moyens de satisfaire au besoin de sa reconnais^ 
sance , elle a Tonlii qae la réception de son non* 
veau Membre se fît avec un appareil conforme 
im prix qu'elle y attachait, ne pouvant mieux h<k 
norer le nom du père qu'en la personne du djgne 
fils qni marche sur ses traces. Dans ce dessein » 
elle invita les premiers fonctionnaires du Duché 
à la séance de réception, où, cmue par le toOf 
chant discours du Récipiendaire et considéniit 
celui qui fut prononcé en réponse par son Vice- 
Président , comme Fuhdes plus dignes hommages 
rendus à la mémoire du Général , elle vota à l'unar 
Slimité Timphession de l'an et de l'antre. 

De son coté, la Chambre Royale d'Agriculture 
et de Commerce de Chambéry, impatiente de 
joindre aussi son hpmmàge & cenx qui se mani'» 
festaient de toutes parts , s'était hâtée de pU'^ 
blier^ sons le titre d'Eloge hUtoriijUB^ un abrégé 
de. la glorieuse cjirrière de M. de Boigne, suivi 
d'nn tableau des bien dits qu'il a prodigués à sa 
patrie, écrit rédigé ^vec talent par M*. ]VJarint 
Secrétaire de cette Chambre, 
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tion de la ville de Chambëry avait dès long temps 
arrêté que deux belles fontaines seraient érigées 
en l'honneur de son illustre bienfkiteur , sur la 
grande place de cette cite, pour servir de monur 

jiiens publics destinés à perpétuer le souvenir de 
tout ce qu'il a fait pour le bien de l'humanité el 
pour l'avantage de son pays. 
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I«es Kotet qva invretklf tirëéa 4û9 ouvrages anglais at des 

journaui: de Hnde, sont des traductions littérales des 

passages indiqués dâus les giialiuus. 

Note (A) , page ÏO. 
et La modération que montrèrent les Rajepoutes 

en s'abâtenant d'inquiéter la retraite de Siadia , 
est une preuve de cette conjecture (qu'il existait 
des rektions entre les Rajepoutes et la cour de 
Pounab , dont le dcsir naturel était d'empêcher la 
destruction de la puissance marhatté dans Tlndos* 
^aa y tout en s'opposaut aux vues ambitieuses de 
Sindia )• 



« Au moment où Sindia se replia sur Gwalior^ 
nous avons observé que Tune des raisons qui em« 
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péchèrent Nana (le ministre du Peichouâ) de lui 

envoyer des troupes du Décan , cM talent des acte» 
rëcens d'hostilité de la part de Tippoo« Celui«ei 
reprit en effet Kittour, aussitôt que Hurry-Punt 
(Général marhatte dans le Décan) eut repassé le 
Kistna. Et d^ailleurs une armée rassemblée à Bed- 
nore menaçait d'une descente le territoire inar* 
batte dans le Concan« i> 

Granfs Mistory cf JUathatU^s , toL 3 y pagea 

â6 et 58. 

Note (B), page 72. 

BATAILLE ENTRE BUURTPOUR ET AGHA* 

a Les Jates occupaient la droite ^ - 

et les Marhaltes la gauche. Ghoiam-Kadir aiU- 
qauit avec impétuosité Tinfanterie de Taile droite^ 
la mit bientôt eu déroute ( excepté les corps ré- 
guliers)* Ceux* ci', commandés par L»esteneau^ 
gardèrent quelque temps leurs positions. Ismaél-* 
Beg, qui était opposé à i infanterie de la gauche, 
S^avança avec son énergie ordinaire ; mais il fut 
reçu avec un sang-froid et une intrépidité remar^ 
quables par l'infanterie de Boigne. On convint dea 
deux côtés que si de Boi^ue el Lesteneau avaient 
été soutenus par la cavalerie ^ le résultat de çet(t 
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jûùtnée eût été bien différent. Mais après âvoîr 
essuyé une grande perte y les troupes régulières 
furent forcëés de céder ^ et tous 9 k la faveur de la 
nuit f effectuèrent leur retraite sur Bhurtpour« » 

Crant's UisLory ^ etc. , ibLd*^ page 28, 

tiotU (C) , fa^e 72- 

a Sindia ayant renforcé la division de Ëana- 
K.han , les Marhattes et les Jates marchèrent de 
nouveau sur Agra , où se donna une bataille bien 
disputée y et dans laquelle de Boigne et ses ba-*- 
taillons se distinguèrent éminemment, li'année 
d'Ismaël fut défaite et dispersée ; ce chef lui* 
même , après avoir reçu deux blessures ^ ne fut 
sauvé que par l'agilité de son cheval; il traversa 
le Jumna à la nage, et avec quelques-uns des 
siens , il gagua le camp de Gholam-Kadir , où il 
fut bien reçu. ?> 

Grani's Uisiory^ etc., ihid,^ pàge 20. 

îiotE (P) 9 page 78. 

a Cependant le iaghire (possession territoriale) 
de 6holan*Kadir était subjugué ; la majeure partie 
du Douab ^ ainsi que les provinces d'Agra et de 
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Delhi ée traivaient annexées a« Etats marliatte^. 
Toutefois la position de Sindia était loin d'être 
aflFermie. I! craignait une invasion des Abdallées 
(les Afghans) , qui , sous leur roi Timour-Shab , 
ayaient pris les armes en très-grand nombre* D'un 
autre côté , quoique la faction mogole fut abattue , 
et qirismaé'l-Beg eût reçu le jaghîre qui lui avait 
été promis dans la province de Meywar , Sindia 
savait bien que si les Afghans descendaient dans 
Flndostan , les Mogols se joindraient à eux* II avait 
en outre des ennemis puissans dans les Rajepou- 
tes« Enfin ses collègues Holkar et Ali*Behader 
étaient bien plus disposés h protiter de ses con- 
quêtes et à traverser ses projets , qu*à lui donner 

■ 

du secours, n 

Grands Uistory ^ etc*» ihid.^ V^ffi 

Note (E) , page 82. 

a Le plus grand de tous les changemens intro- 
duits par Sindia, était les forces régulières et bien 
orgauisées qu'il leva dans ce temps, en augmen- 
tant les deux bataillons de de Boigne , dont il iit 
une brigade, et qu'il porta ultérieurement à trois 
brigades. Une brigade était composée de huit ba« 
taillons de sept cents hommes chacun. Il y avait 
cinq cents cavaliers attachés à chaque brigade ^ et 
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cinq pièces d^artilleiie , dont deux pièces de six , 
deux de trois , et un mortier* Pour subvenir au 
payement régulier de ces troupes , Sindia fit des 
cessions de territoire, qu'il confia à la charge et 
à radminis^tratiou du général de Boigne, à qui il 
iiL une remise de deux pour cent sur le revenu net, 
outre sou traitement, qui était de lo mille roupies 
par mois. Un corps d^infanterie irrégulière fut 
attaché aux forces de de Boigne; et cet ofhcier y 
introduisit une innovation très -importante, en 
ajoutant la baïonnette à leurs fusils à mèches. L'ar* 
méede de Boigne s'augmentait progressiyemênt, 

comme sou traiu d'artillerie, qui comptait à la fin 
plus de deux cents pièces de canon de différons 
calibres. Soixante de ses meilleures pièces avaient 
été fabriquées par M. Sangster , oihcier dont nous 
avons dëj?i parlé, qui avait quitté le service du 
rana de Goiiud, pour entrer à celui de Sindia sous 
M. de Boigne» Les officiers étaient européens , de 
toutes nations , dont plusieurs étaient Anglais ; 
Grêlaient des hommes très^distingués par leur uais- 
sauce , leur éducation et leurs qualités per- 
sonnelles. » 

GranVs History^ etc. , ihid, , pages 54 et 35 J Frari'^ 
hlin*s History of the reign of Shah-Aulum^ page 19a; 

Ff^a^e chez les Marhattes ^ j^diga 25g. 
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Note (F) , page 86. 

«t Nons avons laissé, au éommencéoient de 1790, 
Sîndîa oc<Supé à concilier les deux chefs ma- 
rhattes (llolkar et AU-Behadcr) , à réduire les Ba- 
jppoutes^ à s^assarer dlsmael-Bc^ et à prévenir les 
incursions des Sëiks. Un arrangement temporaire 
avec Holkar et Ali«Bekader le laissa libre snr ce 
^int et lai fournit le moyen de s^opposer à Ismaèl- 
Begy dont les intentions hostiles se manifestèrent 
bientôt et qnî recevait des secours des rajas de 
Jypore et de Joidepour. Sindia essaya d abord, avec 
qnelqae snccès , avant de risquer nne bataille ^ 
de gagner les troupes régulières dlsmaè'1-Beg. 
Enfin il donna ordre à Gopaal-^Bao-^Bhè , k Lukwa- 
Dada et à M. de Boigne d attaquer son camp près 
de Patun « snr un point qui avait été laissé sans 
défense par un corps de troupes entré dans les 
intérêts de Sindia. Malgré cet avantage, les offi- 
ciers de Sindia ne recevant pas tes renforts promis 
par Holkar, qui se tint à Pécari pendant la bâtai lie, 
les plus grands efforts devinrent nécessaires pour 
obtenir le succès désiré. Ismaci-Be^^ se batliL avec 
sa bnivoure ordinaire , et un corps de ses Patans 
chargea trois fois Pinfanterie . régulière des Ma*- 
ibattes f sabrant les artilleurs sur leurs pièces* 
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M« ,de âoigiie moatra une grande énergie dans 
cetle occasion ; c'est à son courage et à la disci-> 
pime de ses batailloas que l'on attribua à juste 
titre la grande victoire qui suivit. La perte fut 
grande des deux côtés , mais Tarmée dlsmaè'1-Beg 
était entièrement défait^^et il se sauva lui-même 
du champ de bataille jusqu'aux portes de Jypore , 
avec un petit nombre des siens. Toute son artille** 
lie fût prise , et dix bataillons dHufanterie posèrent 
les armes. 

Granfs Eistorjr , etc. i&iJ., pages 72 et suiv. 

Note (G) » page 88. 

i 

K Camp devant Agîmèn», »8 août 1790^ 

« Nous nous établtmes devant cette place le 21 

du courant , avec le dessein bien déterminé de la 
prendre y et nous emportâmes le Pettah (la ville) 
le lendemain. Mais la citadelle , attendu sa force 
naturelle , ne pourra être prise de sitôt. 11 faut 
se figurer un rocher d'une immense élévation , 
escarpé et d'une apparence inaccessible ; à Tœil^ 
il semble avoir uiï quart de mille de hauteur ver- 
ticale. Son profil au midi ressemble à Gvvaliut du 
côté de la rivière* Ce fort. n'est pas aussi grand , 
et Fon dit «pie les ouvrages n'en sont pas aussi 
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régtilîers ; mais il a cet avantage sur Gwalior qu'il 
est d'un accès plu» difficile t les chemins 9 ptesqae 
perpendiculaires, sont moins nombreux et plus 
déi'dvorables aux assié^eans , si les assiégés savent 
avec intelligence se saisir de ces avantages èt les 
employer à propos. Nous« ayons maintenu un feu 
nourri et constant pendant toute une semaine , 
sans aucun effet sensible. La citadelle réunit à sa 
propre force beaucoup de provisions, qui sont de- 
venues rares dans le pa^s, et une grande quantité 
de munitions, que néanmoins la garnison ne pro^ 
digue pas , dans le dessein sans doute de la tenir 
en réserve contre la durée probable de nos atta- 
ques à laquelle elle s^attend. La place appartenais 
autrefois à Sindia , mais elle avait été prise par la 
trahison de Vun de ses officiers , qui fat ensuite 

tué. Le désir de prendre sa revanche et la situation 

de cette place portent Sindia à la recouvrer. Mais^. 
à moins que nous ne la prenions d*assaut , trois 
mois de siège suffiront à peine pour la réduire* 
Un assaut est la mesure la plus probable; et avec 
la célébrité et la discipline de nos troupes , nous 
ne doutons point d'intimider Tennemi et de faire 
rendre la place 5 quoique sans doute cela doive 
nous coûter le sacrifice de six ou se^cents hommes. 

a Notre brigade est devenue la terreur des puis* 
sances du pajs auxquelles nous sommes opposés* 
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Jusqu ici la victoire et le succès ont couioiiiié notk- 
armes; et nous sommes si hauts dans Testime de 
Sindia, (fuHl désire virement que notre habile Gé^ 
néral augmente le corps de trois bataillons de plus^ 
ce qui fera seize bataillons , outre le régiment de 
cavalerie* Les troupes sont constamment discipli- 
nées par le général de Boigne lui-même ; elles 
sont aussi bien habillées et delà même manière que 
celles de la Compagnie , et sont payées régulière- 
mentauboutdechaquemois* Lesarmesetles équi- 
pages sont tous sur le même pied et sont très- 
peu inférieurs ( si toutefois ils le sont ) à ceux des 
manufactures européennes , quoique le tout , ce 
que TOUS apprendrez avec surprise ^ soit fabriqué 
à Delhi , & Agra et autres lieux. f> 

Bengal Journal ^ du 18 septembre 1790. 

<c II a été dit que ce brave et victorieux Général 
{M. de Boigne) était français. Son histoire fera, 
dans les temps à venir ^ ime Hgure importante ( an 
important ^gurs) dans les annales de Tlnde, telle 
qu'elle immortalisera son nom et donnera de la cé- 
lébrité au caractère européem 

a M. de Boigne est natii du Duché de Savoie j 
etc«) » Ibidé 
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Note (H) » page 9i. 

Les Rajepotttes cofntirnièrent la guerre > et une 
seconde bataille eut lieu à Mirtah ^ datiftle pajs de 
Joidepour , où ils se laissèrent surprendre par 
de Boigne , à l'aute du jour dfii lô septembre; et 
quoique quatre cents cavaliers rhators eusseilt 
fait des prodiges de valeur pour ranimer les leurs 
et leur duiiuer le temps de se rallier^ la coufu^iou 
' devint sans remède. On présume (pie SiûdîÂ au** 
rait complètement subjugué les Rajepoutes ; mais 
les traverses et les dissensions auxquelles il était 
«iposé de la part de ses eoUègues Holkar et Ali- 
Beiiader, le déterminèrent à leur accorder lapaix; 
moyennant un tribut annuel modërë. 

Grant^s History^ etc., ibid% , page 74» 

Le succès de la bataille de Mirtah fat entière- 
ment attribué aux troupes du général de Boigne; 
« de Boigne^s battalions , dit le Calcutta ChronicU 
(du 14 octobre 1790), ha^>c œrlainly ail the merit(f 
a this vktoij» » Le même journal ajoute plus bas 
que M* de Boigue avait montré tant de courage et 
d'babileté, et qu^il avait mené si souvent ses trou- 
pes à la victoire , qu'elles se comportaient dans 
Tactioa comme si elles se croyaient invulnérable» 
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tf De Boigue lias shewn such ahîlity and courage , that 
« ike^ Corps seem to ac tas if tliey tkought themselveê 
< imwlneraUeB n 

JVOTJB (I) » 9S. 

<c Les forces de de Boigne, progressivement aug* 
meatëes , se trouvaieut mainlenaat composées 
de iS mille homme3 dlnfanterie régulière, de six 
mille d'infanterie irrégulière, Nezybs etivoliillasjdc 
deux mille hommes de cavalerie irrégulière 9 et de 
six cents cavaliers persans. Ce dernier corps était 
monté, habillé I. armé et discipliné par le général 
de Boigne , à qui appartenaient tous les chevaux* 
Des districts dans le Douab , produisant 22 lacks 
de roupies de revenu net , étaient assignés pour 
soutenir cette armée ; et la forteresse d^Agra fut 
affectée à un arsenal de canons et autres armes* 
De Boigne avait plus de deux cents picces d'artil- 
lerie. Sindia voulut que ces forces fussent consî* 
dérées comme faisant partie de celles de Tempe- 
xeusj et leur donna le nom d'armée impériale. >^ 
Grands Histor)'^ etc. , ibid. , page 74* 

Note (li) , page 100. 

« Un traité^ offensif et défensif fut conclu à 
Pounah, le i^^ juin 1790, entre M. Malet, de la 
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part de la Compagnie anglaise, et Nai|a Famawees ^ 

au nom du Peichouâ et de Nisam-AUy - 

Toutes les conquêtes devaient être partagées ég9f 

Innient. • • 

Il fut aussi stipulé que , dans le cas oji , après la 
concluiïioa de la paix, Tippoo attaquerait l'une des 
parties contractantes, les deux autres devaient se 

réunir contre lui » 

' ^rant^s History^ etc«, ihid* 9 pages 4^ et 44- 

Ci Au moment où lord Cornwallis négociait Pal- 
liance contre Tippoo, il donna des instructions à ce 
sujet au major Pal mer, ambassadeur anglais au- 
près de Sindia. • • • Sindia consentait à faire partie 
de la'confédération contre Tippoo , sous la double 
condition que deuxbataillons de la même force que 
ceux accordés an nisam seraient envoyés pour 
joindre Tarmée avec laquelle il se proposait de 
marcher vers le Sud, et que les Anglais s'engage-* 
raient à protéger ses Etats dans Tlndostan , pen- 
dant son absence. Ces propositions ayant été re« 
gasdées comme inadmissibles, il refusa de prendre 
part au traité de Pouuah. » 

Ibid, , page 7a, 

• I 
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Note (L) » pages 103 et suivanies. 

« La veuve de Nnjuff-Khan refusa de rendre te 
fort de Caaounde aux oâiciers de Sindia» Une bri- 
gade marcha contre elle sous les ordres de Perron , 
oiEcier qui commandait en second sous le général 
de Boigne. Ismaël-Beg s'avança pour défendre la 
place et enga^^ea une bataille contre le colonel 
Perron ; ayant été défait , il entra dans le fort. Là 
il contribua à la défense, qui fut bien soutenue 
jusqu^au moment où la veuve ayant été tuée par 
un boulet de canon, la' garnison se découragea et 
pensa à livrer Ismaèl-Beg, afin d'obtenir des con- 
ditions favorables. L'effet de cette résolution fut 
prévenu par Ismaël-Beg , qui se rendit lui-même à 
Perron, lequel lui promit la vie sauve , sur la foi 
de son général M, de Boî^ne. On observa les con» 
ditions consenties , mais Ismaél-Beg fut pour ton* 
jours enfermé dans le fort d*Agra , où il mourut 
en 1799. 

ce Après la prise de Canonnde , qui eut lieu avant 

l'arrivée de Smdia à Pounah , les armées de Sin- 
dia et d'Holkar étaient occupées à lever le tribut 
sur le territoire des Rajepoutes; elles avaient piis 
aussi deux forts. Une querelle s'étant élevée entre 
elles au sujet du butin , leur jalousie réciproque 
s'exaspéra et elles en vinrent à des hostilités ou» 
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vertes. Ceci amena la bataille de Lukliairie, pre^ 
d'Agîmère , où Gopaul-Rao-Bfao , Lnkwa-Dada 
de Boigne, avec vingt mille cavaliers et neuf mille 
fantassins réguliers , défirent Farmée d'fiolkar 
forte de 5o oiille hommes de cavalerie et des qua- 
tre bataillons de Pudrenec. Le plan d'attaque fat 

combiaë par de Boi^ue, cl le coaibaL fui le plus 
opjniâtre que cet officier eût encore eu k soutenir. 
Les brigades furent jetées dans un grand désordre 
par Texplosion de douze caissons de poudre ; mais 
«'étant retranchées dans un bois , la cavalerie 
d'IIolkar ne put tirer aucun avantage de ce désas- 
tre. Les bataillons de Dudrenec se battirent jusqu'à 
ce qu'ils fussent presque entièrement exterminés. 
Leurs canons, au nombre de 53, furent tous pris. 
Les restes démembrés de cette armée se retirèrent 
précipitamment dans le Malwa, où Holkar, dans 
sa rage ImpuissAnLe, saccagea Ou^e in, capitale de 
son rival. 

« Lorsque ces nouvelles parvinrent i Pounah, la 

cordialité apparente entre la cour et Sindia fut 

refroidie pendant quelque temps 

Sindîa augmenta considérablement les forces âe 
Hessiug et de Filoze , et il tit descendre une de ses 
brigades d^infanterie^ dont le commandentent fat 
confié par de Soigne au colonel Verron. » 

Granits SUstorj , etc. , itnd. , page» 8a et siiiv* 
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A Toècasion de celte dernière citatîm tirée de 
rouvrage de M. Grant, que nous avons prmdpale*» 
ment suivi dans la rédaction de ce Mémoire , oons 
devous dire que sou estimable auteur, qui, dans 
ses trois yolanies^ embrasse l'histoire générale des 
Marhattes , n'a écrit cette histoire que sur les do- 
Gomens les plus authentiques , ayant été en situa- 
tion de recueillir sur les lieux mêmes , tous les 
renseignemens nécessaires, et ayant en à sa dis- 
position les archives de Sindia , celles dn chef sq« 
prême des Marhattes (le raja de Sattarah) , et cel-' 
les de la cour de Ponnah* 

Note (M) , page 117. 

Parmi les nombreux passages que nous avons iiif 
diqnés dans la noté de la page 117, et qu'il se- 
rait trop long de rapporter ici , nous nous borne- 
rons aux deux suivans : 

« Depuis la paix de 1782, Textension de Vem^ 

pire des Marhattes est vraiment alarmante. Sindia 
a conquis le territoire de Gholam-Kadir, s'est saisi 
de tous les pays dépendans de Delhi et d'Agra ; il a 
subjugué les rajas rajepoutes de Jypore , de Joi- 
depour 9 etc. . . . L^armée qu^il a formée sou» la 
direction de M* de Boignc, à qui il a donné le grade 
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ie Général, se compose d'infmterie régulière , di- 
visée en brigades et bataillons , sous des officiers 
fnnqsds qoiont des talens et derexpérience, etc. n 
(Le reste est conforme aux détails qoe nous avons 
exposés sur la composition de l'armée dont il 

Letters , poUttcal^ mUUaryy etc. ^ page 24* 

a Siiidia, selon les nouvelles les plus récentes, 
est en effet l'arbitre de tous les Etats marbattes ; 
et nos officiers qui ont le pins d'expérience disent 
que Sindia est maintenant sans un seul rival , qu'ii 
est probable quMl étendra ses conquêtes sur le 
reste de Tlndostan propre , et qu il peut devenir for* 
midable aux Anglais. H a formé son armée sous ua 
habile général européen (de Doigne) , et il suit le 
cbemin par lequel Hyder-Alljs^éleva si rapidement 
AU fiitte de sa puissance. » 

(Extrait d'un Rapport {Statmmt) communiqué 

par M. Hippisley à M. Taylor, lu dans le Parlement 
britannique le 2 mars 1791 , et inséré en entier 
dans la gazette de Tlnde {Iridia Gazette) du i5 août 
suivant). 
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. Note (N) , ^age 121. 

Traduction de la lettre écrite en langue persane par 
Dolal^Rao^Sindiay prince marhatle^ à M* le gé- 
néral de Baigne en 17999 traduite en anglais et 
tr€uumise par le général Martin* 

a Votre lettre contenant des preuves abondàn-* . 

<c tes de fidélité , ainsi que les nouvelles du réta- 
« bliss^ment de yotre santé 9 et annonçant que, 
<c mu par les motifs de fidélité et de sincère amî- 
« tiéy qui ne cessent jamais d'agir sur les coeurs 
« reconnaissans, votre intention est bien arrêtée 
Ci, de quitter TEurope et de vous rendre dev ant no- 
ce tre présence, avec Pespoir d'arriver (si les des* 
a lins le permettent) dans dix mois , et d'autres 
« expressions démonstratives de votre respect et 
a de votre bonne volonté , et enfin une demande 
.a de prêter notre aide aux ofâciers du général 
a Martin, dans Vadministration de votre jaghire : 
« cette lettre de votre part , après une impatiente 
ce et longue attente , nous a enfin procuré bonheur 
« et plaisir ; et la traduction en langue persane 
ce ^ue nous en a envoyée le général Martin , nous 
K a informé en détail de toutes ces choses. 

Animé comme notre auguste cœur continue 
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Ht à rétre , de la plus grande affection et Jbonté 

ce enveis vous, impatieal aus^i d'appiendre votre 
ce bien-être, ces bonnes nouvelles de votre santé 
a et de votre intention de vous rendre prochaine- 
ce meut devant la Prë&ence nous oat comblé de joie 
<€ et de satisfaction ; et nous avons même éprouvé 
c( un tel degré de plaisir et de bonheur ^ qull est 
a au-delà de toute expression. 

» Puisque donc il a plu au tout-puissant et uni- 
ce versel médecin de vous accorder le bienfait de. 
K la santé ^ et sachant combien nous sommes 
Ci impatiens et jaloux de vous revoir , il est de vo- 
a tre devoir de ne pins prolonger votre séjour en 
tt Europe 9 mais de vous rendre , avec toute la vi^ 
a tesse possible 9 devant la Présence. Heureux^ 
«c trois fois heureux le jour qui nous procurera la 
a joie ineffable de votre société ! 

ce Le cercle de notre splendeur continue à éclai* 
a rer le midi, et notre attention est dans ce xuo- 
f< ment occupée de plusieura et difiFérens projets 
a grands et importans. Vous reconnaissant donc 
fc pour Tancien pilier de ce gouvernement et la 
(c seule force de notre bras, la plus graude vitesse 
4t que vous pourras mettre i nous Tej<Àndfe9 est, 
a dans cette conjoncture 9 de la plus haute con- 
« séquence* Car Texécution de plusieurs grandes 
« affaires est , d'après vos sages coa$éils , totale- 
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«V ment suspendue. Voyant ceci, ne tardez pasua 
« jour à TOUS emburcpier, et par la voie de Bom** 
u bay , de vous rendre devant la Présence. 

ac Depuis rëpoque de Totre départ , le colonel • 
<c Perron, par ses bons services et la prompte exé- 
» cution de tous nos ordres j aussi bien que par 
« ses soins envers nos brigades , a mëritë notre 
« plus haute approbation, comme i ont aussi, sous 
tt plusieurs rapports , les majors Sutherland et Pe^ 
u dron^ par leurs bons et lo^^aux services • tant par 
<i le passé que pour le présent. Mire-Jumalalj cou- 
ce tinue aussi, devant la Présence, et par ses soins 
u et par son expérience, à se créer des «droits à 
a nos faveurs et à nos égards. 

Les divers villages de votre jaghire conli- 
u nuent, comme auparavant, d*étre libres et 
a exempts de tous impôts envers les sircars ; et 
a les agens du général Martin, conformément à 
u vos désirs , en sont en pleine possession. De 
<c plus , nous avons donné des ordres à tous les 
<( amils des environs que personne n^înterrompe 
u ni ne molesle la pleine et libre possession de ces 
« villages ; et dans le même dessein , le colonel 
« Perron recevra toujours des ordres de la Pré* 
<c sence pour y porter aide et protection; ainsi que 
« votic csjjrit soit tranquille à ce sujet. 

a En faut*il écrire de plus ? » 
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